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La Réapparition du Docteur. 


Disparition de Zanoni. 


Nick Carter, le célèbre détective, et l'inspecteur 
McClusky, le grand directeur de la police criminelle 
de New-York, se rencontrèrent tout à fait par ha- 
sard, quoiqu'ils se cherchassent l’un l’autre, dans la 
rue qui débouche juste en face de Morton House, 
dans Union Square. 

Le premier de ces gentlemen' se rendait à l'Hôtel 
Central de Police, à la Préfecture, comme on dirait à 
Paris; l'autre se dirigeait vers le domicile de Nick 
Carter. Ils avaient chacun quelque communication à 
faire à l'autre, sans doute, de sorte que cette ren- 
contre fut des plus opportunes. 

— Voilà ce qui s'appelle de la veine, dit l'ins- 
pecteur en tendant la main à son ami le détective, 
j'allais précisément chez vous. 

— Et moi, dit Nick, en répondant cordialement 
à sa poignée de main ‘amicale, je m'étais mis en 
route pour votre bureau, pensant vous y trouver et 
avoir avec vous un petit bout de conversation. 

— Bon! dit l'inspecteur. Et maintenant où allons- 
nous diriger nos pas? Faut-il que je revienne à mon 
bureau ou que vous retourniez chez vous? 

— Ni l’un ni l’autre, répondit Nick. Entrons ici 
manger ‘une côtelette; et tout en mangeant, nous au- 
‘rons Île ce de causer ensemble, - 

N. C. 28. 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


Ils entrèrent au restaurant connu sous le nom de 


Morton House, et s’assirent à une table du restaurant. 
Quand ils furent servis, ce fut l'inspecteur McClus- 
ky qui commença la conversation. é 
— Vous n’avez pas oublié, je suppose, ce joli pe- 
tit démon femelle qui répond au nom de Zanoni? Ces 
figures-là sont assez rares pour ne pas s’effacer facile- 


ment de la mémoire, n'est-ce pas, Carter? demanda 


McClusky en souriant. 

— Je vous crois. Il est, d’ailleurs, difficile d’ ou- 
blier quelqu'un qui a juré votre perte et failli réus- 
sir à vous assassiner. Ce joli démon femelle, com- 


me vous dites élégamment, est l'un des êtres les plus . 
séduisants, mais aussi les plus dangereux que je con- 


naisse. Tant qu’elle vivra, je ne me croirai pas en 
sûreté. 

— Etes-vous au courant de ses faits et gestes de- 
puis qu'elle à été enfermée comme criminelle aliénée 
dans la prison de fous de Dannemora? 

— Pas précisément, c’est-à-dire que je l’ai perdue 
de vue, si je puis m'exprimer ainsi, depuis l'époque 


mémorable où elle y jouait avec tant d'habileté le … 


rôle du diable de la prison sous l'inspiration et avec 


la connivence du trop fameux Dr. Quartz, dans l’es-_ 


poir fallacieux de fomenter des troubles parmi les 
convicts, et d’en profiter, elle et son complice, pour 
se mettre au large et se donner de l'air. 
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= Qu'avez-vous appris à son sujet depuis cette 
époque? Je serais curieux de savoir si vos renseigne- 
ments Concordent avec ceux que j'ai reçus. C'est 
pour cela que je désirais avoir une conversation avec 
vous. : 

— Mais il n'y à rien de bien intéressant à son 
sujet, n'est-ce pas, Inspecteur ? 

— Non, pas bien intéressant. Cependant, c’est 
selon la façon dont on envisage les choses. Seulement, 
je voudrais savoir si les renseignements que nous avons 
chacun de notre côté coïncident, intéressants ou non. 

— Eh bien! que savez-vous de nouveau à propos 
de la belle sorcière, comme on l'appelle souvent? Je 
vous écoute, fit Nick. 

— Je vous le dirai dans un instant; mais répon- 
dez d’abord à ma question, insista l'inspecteur. J'ai 
. mes raisons pour désirer que vous parliez le premier. 

— Dame! vous savez les évènements qui se sont 
déroulés à la prison de Dannemora: la révolte des 
prisonniers et les efforts infructueux de Quartz, que 
j'ai empêché de s'enfuir. J'étais présent au moment où 
Price, le brave gardien, se vit forcé d’asséner un coup 
de la crosse de son revolver, sur la tête de Zanoni, 
pour sauver sa propre vie menacée et pour empêcher 
cette dangereuse personne de s'échapper. Cette scène 
avait pour théâtre les passages souterrains  Creusés 
avec tant d'habileté et de persévérance par l’ancien 
prisonnier Ruloff. 

— Oui, je connais tout cela, Carter. Ces détails 
sont encore présents à ma mémoire. Continuez. 

— Eh bien! après cela, elle fut ramenée à sa 
cellule, dans le quartier des femmes prisonnières. Elle 
reprit connaissance pendant environ une heure, puis 
s'évanouit de nouveau. Si j'ai bien compris, elle est 
depuis lors restée dans cet état d’insensibilité absolue. 
Il y a déjà pas mal de temps que cela dure, car c'était, 
voyons! au, mois de novembre dernier que se passait 
cet incident. 

— Exactement. Nous voilà maintenant le pre- 
mier mai. C’est long tout de même, de rester six 
mois dans cet état léthargique. Qu'en pensez-vous, 
Nick? Es 

— En effet; quoiqu'on cite des cas de léthargie qui 
ont duré bien davantage. Mais j'ai toujours compris 
que Zanoni se trouvait dans un état de demi-conscience 
ou de demi-inconscience, quel que soit le nom qu'il 
vous plaise de donner à cette condition bizarre. 


‘ On peut, m'at-on dit, secouer: cette torpeur et 


ramener la malade à une conscience suffisante de 
ses actions, chaque fois qu'il est urgent de lui don- 
ner de la nourriture ou les autres soins nécessités 
par son état. 

— Oui, c'est bien cela. Il est possible de la ra- 
nimer Lee un moment, minutes, esse 


nent re et de stupeur a 


_ normale. 


= J'ai entendu dire plusieurs fois, reprit Nick, 
que les médecins qui la soignent, considèrent son 
cas comme extrêmement curieux et intéressant. 

Quand elle fut transférée de sa cellule à l’in- 
firmerie, ou hôpital, de la prison, il y eut une consul- 
tation clinique des plus célèbres médecins de la ville, 
et je crois que, depuis cette consultation, le cas de 
Zanoni leur a fourni matière à des études très sug- 
gestives. Voilà à peu près tout ce que j'ai appris, et 
tout ce que je sais en ce moment, relativement à ma 
belle ennemie. 

— Les renseignements que je asule sont à 
peu près semblables aux vôtres; mais je sais, de plus, 
que, depuis les six mois qu’elle est en léthargie, elle 
n'a pas dit un seul mot à ses garde-malades ni à 
qui que ce soit. 

Aussitôt qu'on lui à donné à manger et qu’elle a 
reçu les soins nécessaires, elle retombe toujours 
dans ce sommeil comateux, dont on ne la tire que 
par la secousse d'une pile électrique. Vous êtes au 
courant de tout cela, naturellement, n'est-ce pas ? 

— Parfaitement. Re 

— Voyons, Nick, croyez-vous réellement que, 
pendant tout ce temps, Zanoni, toute diaboliquement 
rusée qu'elle soit, ait pu en imposer à ce point à la 
crédulité de ses médecins et des autres POrANes qui 
la soignent ? 

— Hein? Ma foil non. 
pas songé, à vous dire le vrai. J'ai toujours supposé 
que les médecins qui ont étudié son cas, lequel 
n'est pas, malgré son étrangeté, sans de nombreux 
précédents, étaient d’une réputation si bien établie, 
d’une science si reconnue qu'ils savaient ce qu'ils di- 
saient, et qu’il était impossible de les tromper par des 
simulations plus ou moins habiles. 

Je n’ignore pas que, dans le diagnostic général 
qui a été fait de son mal, on a reconnu qu'il y 
avait quelque part une pression exercée sur Sa ma- 
tière cérébrale par le renfoncement des os du crâne 
dû au coup de crosse de revolver que lui donna Price. 

Je sais aussi qu'il à été question de lui faire 
subir l'opération du trépan, mais que jusqu’à présent on 
a reculé devant cette extrémité, parce que la majorité 
des médecins a exprimé l'opinion formelle qu'avec 
le temps, la malade sortirait naturellement de cet 
état de torpeur et qu'elle finirait par recouvrer sa santé 
N'est-ce pas cela? 

— Oui; et c'est ce qui est arrivé. 

— Quoil Vraiment? 

— Du moins, c'est ce qu'on est en droit de sup- 
poser, jusqu’à preuve du contraire. 

— Des suppositions! Pourquoi? Est-ce que les 
médecins ne savent pas ? 

— Il leur serait, sans doute, possible de s’en rendre 
compte et de vérifier, s'ils avaient l’occasion de voir 
et d'examiner la malade. 

« : — Mille tonnerres! Inspecteur, voulez-vous dire 
que Zanoni s'est. : 


Du moins je n’y avais 
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‘— Evanouie?..… Oui. Elle à bel et bien disparu, 
interrompit MeClusky. 

Nick, stupéfait, regardait fixement l'inspecteur. 
Après un moment de silence: 

— Racontez-moi cela, fit-il. 

— Il n’y à rien à raconter que la vérité ire 
et simple, qui n’est pas longue. Zanoni a disparu. 
Voilà tout ce qu'on sait. Le fait brutal est qu'elle 
est partie de l’infirmerie de la prison. Comment? C’est 
ce qu'on ignore. 

Maintenant le point à examiner est celui-ci: 
croyez-vous que la belle sorcière ait pu jouer son 
rôle de malade avec une telle perfection que même 
les médecins les plus célèbres du pays, même les 
autorités scientifiques les moins discutées aient pu 
se laisser mettre dedans ? 

Doit-on, au contraire, s'arrêter à la supposition 
qu’elle est encore en léthargie et qu'elle a été enlevée 
furtivement de l'hôpital par un de ses anciens admi- 
ralcurs ou, amis ? 

Voilà le problème à résoudre, Carter. 

— Il faut m'en proposer un plus facile, Inspecteur, 
répondit le détective. 

— Vous donnez votre langue aux chiens, eh? Vous 
y, renoncez ? . 

— Il le faut bien. 

— Enfin, voilà! Quelle que soit Be manière dont 
cela s’est fait, elle est partie. 

— On n'a aucun détail, aucune idée? 

— Non; personne n’y voit goutte. 

— Ainsi elle s’est évanonie.. éclipsée? 

— Elle s’est éclipsée, — oui, c’est bien le mot. 

— Pourquoi est-ce bien le mot? 

— Ecoutez un peu. Un quart d'heure avant l'ins- 
tant où l’on s’aperçcut de sa disparition, elle était 
encore étendue sur son lit, exactement comme elle 
l'était depuis six mois, dans la même attitude 
de repos. — C'est une garde-malade de service qui, 
passant par hasard près de son petit lit, s aperçue 
qu'il était vide. 


L'alarme fut aussitôt donnée, et on se livra tout 
de suite aux recherches les plus actives. On fouilla 
tous les coins et recoins de l'établissement; mais il 
fut impossible de trouver la moindre trace de la fu- 
gitive. C'était ce qu’on peut appeler une évasion bien 
- faite, sans désordre, sans violence, à la façon du presti- 
digitateur qui fait passer la muscade. 

Personne, des nombreux malades couchés dans 
la Salle, ne l'avait vue quitter son lit; personne n'avait 
vu quelqu'un près de ce lit. Elle était partie, s'était 
échipsée, voilà tout ce qu’on en savait. 

— Cette mystérieuse disparition a-t-elle eu lieu 
pendant le jour ou pendant la nuit? demanda Nick. 

— Pendant là nuit, naturellement, quand il n'y 
avait dans la salle qu'une seule garde-malade de ser- 
vice, — peut-être même cette garde avait-elle dans 
son service deux ou trois autres salles, je n’en sais 


‘ mandé la permission de découcher; 


rien. Quoi qu'il en soit, Zanoni ne lui avait pas de. 
elle était partie. 

— Maïs en supposant que Zanoni ait pu quitter la. 
salle où elle était depuis six mois, sans attirer l'atten- 
tion — je veux dire pendant que Ja. garde-malade avait 
le dos tourné et que les autres étaient en train de dor- 
mir, — comment, en admettant cela, a-t-elle pu sortir 
de l'établissement? interrogea Nick. 

— On ferme gnéralement les portes à l’intérieur, 
n'est-ce pas? On peut les ouvrir de même. 

— Oui, mais il y a, en outre, le jour comme la 
nuit, quelqu'un de garde à la porte de cet hôpital, 
comme dans tous les établissements publics, et à is 
forte raison dans une prison. 

— Les meilleurs agents de police, les gardiens les 
plus zélés et les plus farouches cerbères s’endorment 
quelquefois, quand ils sont de service, remarqua l'ins- 
pecteur du ton sentencieux d’un homme qui a beau- 
coup d'expérience, 


— C'est vrai, répondit Nick. S'est-on aperçu que 2 


la porte n’était pas fermée à clefr . 

— Elle ne l'était pas. À” 

— Alors la sortie s'explique. 

— Je le voudrais; mais ce fait ne l'explique pas. 

— Comment cela? 

— Parce que, la moitié du temps, cette porte n’est 
pas fermée du tout, comme je l'ai appris depuis, ré- 
pondit l'inspecteur. 

— Le gardien de la porte est considéré comme 
suffisant, je suppose. 

re Oui, justement. 

— Le gardien de service la nuit de l'évasion, 
avoue-t-il s'être endormi quelque temps, ne fût-ce 
qu'une ou deux minutes ? 

— Non pas; il jure ses grands dieux qu’il n’a 
pas fermé l'œil un instant et qu'il ne s'est pas absenté 
une seconde de son poste. Il affirme avec énergie que! 
personne ne s’est présenté à cette porte pendant qu'il 
était de garde, à l'exception d’un homme qui apportait 
un paquet pour quelqu'un de l'hôpital, et qui le lui 
a laissé en le priant de le remettre au destinataire le 
lendemain matin. Il n’a pas varié dans ses déclarations, 
que je crois sincères, car on n’a jamais eu à se 
plaindre de cet homme depuis les longues années qu’il 
occupe ces fonctions. 


: — Et ce paquet qu'on a laissé entre ses mains, 
c'élait pour un des malades, sans doute? 
— Oui, c'était pour Zanoni même. 

— Ah! ah! c'était pour Zanoni, eh? Savez-vous 
ce qu’il contenait, ce paquet ? 
- — Des fleurs : des œillets, pour être plus précis. 

— À quelle heure ce colis de fleurs a-t-1l été remis 


au gardien de la porte? Vous êtes-vous informé? de- 
manda Nick. 


— Oui, je le sais. Le paquet a été remis un peu 
après une “heure et demie du matin - - 
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2 À quelle heure s’est-on aperçu de la dispari- 
tion de la belle? 

— On s’en est aperçu entre une heure et demie 
_ et une heure trois quarts. 

— Ne vous semble-t-il pas qu’il y à une étrange 
corrélation entre ces deux incidents, le dépôt du bou- 
quet entre les mains du portier et l'évasion de la 
femme, se produisant à quelques minutes d'intervalle ? 
Moi, je trouve cela pour le moins bizarre. 

_ — C’est assez curieux en effet, admit l’inspec- 
teur. ; 

— Je voudrais bien savoir ce qu’a dit le gardien 
de la porte au sujet de l'individu qui apporta une 
botte de fleurs à une heure aussi insolite. Cela à 
dû éveiller son attention, à ce qu’il me semble. 

— Voici ce qu’il a rapporté. Quelqu'un frappa à la 
porte, au lieu d’agiter la cloche de l'entrée. C'était 
évidemment dans le but de ne pas faire trop de bruit. 


Le portier ouvrit la porte et trouva devant lui un 
homme qui avait à la main un paquet enveloppé de 
papier de soie. L'homme s'excusa très poliment d'a- 
voir été obligé de déranger le gardien à une heure 
aussi indue, mais il en donna une explication plausible. 
Il devait quitter la ville par un des premiers trains 
du matin, avant le lever du soleil, et il désirait vive- 
ment avant de partir laisser ces fleurs à l'hôpital pour 
une des malades. 


L'inconnu lui expliqua aussi pourquoi il avait 
timidement frappé à la porte avec ses doigts, au lieu 
de tirer le cordon de la cloche d'entrée. Il craignait, 
dit-il, de déranger les malades, qui dormaient sans 
doute à cette heure avancée et que le bruit de la 
cloche réveillerait en sursaut. Le sommeil est chose 
si précieuse, surtout pour de pauvres malades, ajou- 
ta-t-il, qu'il avait préféré taper avec son doigt replié 
pour se faire ouvrir. 

Il pria alors le gardien d’avoir la bonté de veiller 
à ce que les fleurs fussent remises, dans la matinée, 
à la malade à laquelle elles étaient adressées, et, 
pour sa peine, il lui donna un dollar en argent, non 
en papier. Voilà, comme vous voyez, Carter, des dé- 

tails assez précis. Après quoi, le gardien affirme que 
_ l'homme s’en est allé, purement et simplement. C'est 
_ tout ce que je sais. 

— Cet individu, qui a apporté les fleurs, est-il 
resté sur le seuil de la porte ouverte, ou bien at-il 
pénétré à l'intérieur de l'établissement ? 

— Il est entré, et le gardien à eu soin de fermer 
la porte sur l'inconnu pendant que celui-ci lui par- 
lait. 

— Et après, lorsque les deux hommes eurent fini 
de causer, que l’un eut reçu de l’autre la mission, 
rémunérée d'avance, de remettre les fleurs, que pe 
passa-t-il ? ‘ 


— Le gardien déclare que l'individu, après s'être 
confondu en remerciements, s’en alla tout uniment. 


; 


Il lui ouvrit la porte lui-même, et la referma quand 
il fut sorti. 

— Se souvient-il d’avoir simplement poussé la 
porte, ou d’avoir donné un tour de clef? 

— Il n’en est très sûr, mais il ne croit pas, 
cependant, l'avoir Lomé : à clef. 


— Puisqu’il s’est entretenu avec le porteur du bou- 
quet, il a eu le temps d'examiner le personnage. Quel 
signalement en donne-t-il ? 

— C'était, dit-il, un homme de haute taille, beau 
de visage, habillé à la dernière mode, âgé de trente 
à trente-cinq ans. Il avait la figure rasée, des che- 
veux bruns qui frisaient autour de son front. ‘Il se 
tenait droit, avait une tournure militaire; en un mot, 
il avait tout l'air d’un homme comme il faut, et même 
d’un personnage de distinction. Le gardien dit que, 
jugeant d'après ses manières et son langage, il crut 
avoir affaire à un homme important. 

— Lorsque cet homme fut parti, et que le gardien 
eut fermé la porte, que fit celui-ci? 

— Il se rassit tranquillement sur sa chaise, tout 
près de la porte, et serra dans sa bourse le beau dol- 
lar d'argent que le généreux inconnu lui avait donné; 
puis il n’y pensa plus. Il affirme ne pas avoir aban- 
donné son poste sur sa chaise avant le moment où 
la garde-malade vint l’avertir que l’une des Ralsiee 
de sa salle avait disparu. 

Il se leva brusquement quand il apprit cette nou- 
velle, mais sans s'éloigner de son poste. Il ne perdit 
pas un instant de vue la porte qu'il avait pour mis- 
sion de garder. 

Il ne lui appartenait pas de chercher à retrouver 
la personne absente de la salle; ce n'était pas dans 
ses attributions. Son rôle consistait à veiller à ce 
que personne ne franchît la porte dont il avait la 
garde, soit pour entrer soit pour sortir, sans qu'il en 
eût connaissance. 

— Et je SUPpose qu’il est absolument sûr que per- 
sonne ne l’a fait à son insu, demanda Nick. 

— Il en est absolument sûr; il l’a affirmé à 
plusieurs reprises. 

— Tout de même, il paraît indubitable que Za- 
noni est sortie de l'hôpital par cette porte si bien 
sardée; qu’en pensez-vous, McClusky ? 

— Il lui eût été matériellement impossible d'en 
sortir par une autre issue. 'Mais voici un point à con- 
sidérer, mon cher Nick; croyez-vous qu’elle ait pu 
sortir de l'établissement sans être portée par quel- 
qu'un? Croyez-vous qu'elle ait été capable de mar- 
cher seule et de s'évader ainsi? 

— Cela ne me paraît guère possible, je dois 
l'avouer, répondit le détective. 

— Non, cela n’était pas possible, et pour plus 
d'une raison. Même en admettant que cette intelligente 
et perfide jeune femme ait joué un rôle et simulé une 
maladie jusqu’à tromper les médecins eux-mêmes, — 
supposition qui est à peine admissible, — eh bien! 
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même en admettant cette hypothèse, j'estime qu'une 
personne jouissant d’une santé parfaite qui resterait 
couchée presque sans bouger pendant six mois dans 
son lit, serait, du fait de cette inertie, tellement af- 
faiblie et atrophiée dans ses membres inférieurs, que 
la marche lui deviendrait matériellement impossible. 
C'est, du moins, l'idée que je m'en fais.. 

— C'est supposable, en effet, admit Nick. 

— Oui; mais tout cela importe peu, car, en dé- 
pit de tous nos raisonnements et de toutes nos con- 
jectures, un fait existe et subsiste; c’est que Zano- 
ni s’est éclipsée; et c’est à nous qu’incombe la tâche 
de découvrir ce qu’elle est devenue. Si elle était assez 
bien portante pour sortir seule de cet hôpital, elle est 
“assez forte physiquement et intellectuellement pour 
recevoir le châtiment de ses crimes. C'est donc à 
nous de mettre tout en-œuvre pour la retrouver, avant 
qu’elle signale sa présence par de nouveaux forfaits. 
Avec un collaborateur tel que vous, la chose ne va pas 
traîner, mon cher Nick. 


L'élève du Dr. Quartz. 


-æ Vous me comblez, mon cher Inspecteur. Je 

. ferai de mon mieux, vous pouvez y compter, et vous 

- n’en doutez pas. Mais, pour l'instant, laissons de côté 
ce sujet, s’il vous plaît. J'en ai un autre que je dé- 
sire discuter avec vous, et qui peut avoir quelque 
rapport avec celui-là; je n’en serais même nullement 
étonné. 

Vous vous rappelez que lorsque nous nous som- 
mes rencontrés dans la rue, tout à l’heure, je vous 
ai dit que je me rendais à votre bureau? 

— Parfaitement. #l 

— Auriez-vous, par hasard, corde le souvenir de 
tout ce que je vous ai raconté, un certain jour où 
j'étais en veine, sur les fieffés scélérats que j'ai dû 
fréquenter pendant mon existence mouvementée de 
détective? C'était à propos d’un élève bien intéres- 
sant du Dr. Quartz, ce savant et atroce malfaiteur. 
Avez-vous oublié le nom du Dr. Crystal? 

— Je n’ai rien oublié de cette conversation, dont 
le Dr. Crystal fit en partie les frais. 

— Il fut traduit devant les assises en même temps 
que Zanoni et Quartz, dont il était le complice, à 
l'occasion des fameux assassinats commis au Grand 
Hôtel, à Kansas City. Vous vous souvenez de cela? 

_ + Oui. 

— Vous rappelez-vous aussi les détails de ces 
procès et les jugements qui en furent k conclusion ? 
demanda Nick. TRES AE 


: 


. 


— Pas précisément, Je dois avouer que, si j'y 
ai fait attention à l'époque, je n'y ai pas beaucoup 
pensé depuis. 

— Eh bien! voilà: Crystal ne passa en jugement 
qu'après la condamnation de Quartz. Alors, suivant 
le cours régulier de la procédure, qui marche par- 


fois si lentement dans les procès criminels, il fut dû- 


ment mis en accusation, jugé et condamné. 

Mais il paraît que ses avoués et avocats déployè- 
rent une activité prodigieuse dans son intérêt. Ils tra- 
vaillèrent si bien, qu'ils réussirent à obtenir un certi- 
ficat de « doute raisonnable», en vertu d'une disposition 
de notre code, qui est une excellente garantie contre les 
erreurs judiciaires, mais dont il est possible d’abuser 
comme de toutes les bonnes choses. En conséquence, 
il fallut recommencer le procès. Pendant ces délais, 
Crystal fut ramené de la prison de l'État, où sont 
gardés les condamnés, à la prison de la ville, où 
l’on met les prévenus. 

— L'histoire que vous me racontez là ne diffère 
pas beaucoup de quantité d’autres affaires de révision, 
qui se sont produites au cours de procès criminels 
dans l'État de New-York. 

— Je ne vous dis pas le contraire; mais ce n'est 
pas le point important : laissez-moi continuer, dit le dé- 
{ective. 

— Allez donc! Je croyais que vous aviez fini; 
mais 4 suis tout oreilles, mon cher Carter. M 


— Depuis ce moment-là, l'affaire Crystal a fait, 


pour ainsi dire, long feu; elle n’a pas abouti. Plusieurs 
fois, elle a été inscrite sur les rôles pour être jugée, 
et chaque fois elle a été remise à une autre session 
sous un prétexte ou sous un autre; de sorte que; 
jusqu'ici ce gredin n’a pas encore été véritablement 
condamné, puisque le premier jugement à été cassé; 
et il a prolongé ainsi une existence de prévenu qu’on 
ne juge pas, n'ayant d'autre souci que de saisir l'oc- 
casion favorable de s ‘échapper. C'est même un souci 
dont il est débarrassé à cette heure. 

— Comment! lui aussi! 

— Oui. Ce matin même, j'ai reçu une lettre de mon 
vieil ami, le chef de la police de Kansas City, et 
c'est pour vous la en que j'allais à la Préfec- 
ture. 

Dans cette lobe” il m'informe qu'il vous écrit 
en même temps qu’à moi. Il est donc probable, Inspec- 


teur, que vous avez aussi reçu une communication de 


la même nature que la mienne. 

— Non; je n’ai encore rien reçu de mon honorable 
confrère ; cela m'arrivera sans doute par le prochain 
courrier. 

— Il faut croire qu’il ne l’a pas mise à la poste 
en même temps que celle qu'il m'a adressée. Quoi 


qu'il en soit, voici la lettre, dit Nick Carter en lui 


tendant un papier. Prenez-en connaissance. 


L’inspecteur s'empressa de la lire. Elle était con-; 
çue en ces termes: 


2 


6 -_. On singulier 


Yon cher “Carter! 

Auriez-vous, par hasard, rencontré notre excellent 
ami le Dr. Crystal dans Broadway ou dans un des 
cafés à la mode de la ville de New-York? Il est 
probable que non; mais enfin, si le hasard, ce dieu 
_ des détectives, le mettait sur votre route, je vous se- 
…  rais bien obligé de lui dire de ma part, si toutefois 
cela ne vous dérange pas, que je serais très heureux 
de le voir. Dites-lui, je vous en prie instamment, 
que j'ai le plus grand désir d’avoir un entretien avec 
lui. Peut-être consentira-t-il à se rendre à ma prière 
et poussera-t-il l'amabilité jusqu'à revenir ici, dans 
le local qu'il à quitté si brusquement, sans crier gare 
et sans donner son adresse. Cette conduite m'a beau- 
coup froissé; ne manquez pas de l’en informer avec 
les ménagements convenables. Il m'a, comme on dit, 
brûlé la politesse; ce n'est pas gentil de sx part. 

— Le chef ne dédaigne pas la plaisanterie, à ce 
que je vois, observa l'inspecteur en levant la tête 
et en souriant à Nick Carter. 

— C'est vrai, répondit le détective; mais achevez 
votre lecture. 

La lettre contenait encore ce qui suit: 

«Je suppose, mon cher Carter, que vous connais- 
sez les lenteurs et les atermoiements qu'a subis le 
procès de cet élégant scélérat; je n’ai donc pas be- 


_ Soin d'entrer dans ces détails. Il s’est passé tant d’au- 


{res affaires qui, depuis la sienne, ont attiré et retenu 
mon attention que j'avais totalement banni de mon 
souvenir le nom même du Dr. Crystal, lorsque je fus 
- hier informé par la voie ordinaire, que prennent, pour 
_ m'atteindre, ces sortes de nouvelles, que notre homme, 

fatigué d'attendre ce que ses avocats et conseils fai- 
saient obstinément différer, avait pris le parti de laisser 
tout en plan et d'aller se promener. 


Comment at-il réussi à s'évader? De la manière 
la plus simple imaginable, par l’éloquence du porte- 
monnaie. Il a acheté la complicité d’un gardien, avec 

beaucoup de promesses et un peu d'argent comptant. 


On ne sait pas encore de quelle manière il s'était 
. procuré cet argent, nécessaire pour arriver à ses fins. 
Un de ses amis, — car c’est une bande de malfaiteurs 
nombreuse et bien organisée, a dû lui en remettre 
en cachette pendant une visite au parloir de la prison. 

L'homme qui favorisa son évasion avait disparu en 
même temps que lui. C'était évidemment ce qu'il avait 
de mieux à faire. Mais le malheureux n’a pas tardé 
à recevoir le châtiment de sa faute, châtiment épou- 
vantable en vérité. 

On à retrouvé son corps sur les raïls du chemin 
de fer, entre Kansas City et Independance. Des ren- 
seignements qui me sont parvenus, il semble résulter 
que le pauvre diable s'était déguisé en chemineaw 
et que, pour sortir de la ville saus être remarqué, il 
avait eu l’ingénieuse, mais funeste idée de se faufiler 
sous un wagon de marchandises et de s'y cramponner 
de son mieux. 


Nœud coulant. 


Un choc lui aura sans doute fait lâcher prise, 
ét il sera tombé sur les rails, où son corps à été 
affreusement mutilé. Quand on fouilla le cadavre pour 
reconnaître l'identité de la victime de cet horrible 
accident, on trouva dans ses poches une somme de 
mille dollars. At 


Le Dr. Crystal, ce dangereux criminel quin ne vaut 
guère mieux que votre ennemi mortel le Dr. Quartz, 
s’il n’est pas pire encore, at-il eu recours au même 
moyen que ce malheureux pour sortir de la ville de 
Kansas? Nous l'ignorons encore; mais, en tout cas, 
il n’est pas tombé du wagon pour se faire mettre en 
bouillie sur la voie comme celui qu’il avait détourné 
de son devoir. Jusqu'ici nous ne savons pas ce qu'il 
est devenu. 

J'ai pensé qu’il serait utile de vous informer sans 
perdre un instant de cette évasion, pour que vous 
preniez tout de suite des mesures. IL y a, me semble- 
t-il le plus grand. intérêt à ne pas surseoir aux recher- 
ches et à les pousser activement. Je n’ai pas le 
moindre doute, connaissant l’esprit de solidarité qui est 
une des plus grandes forces de ces habiles criminels, 
qu'il va s'occuper sans retard de son vieil ami Quartz 
et de la belle sorcière Zanoni et se mettre à l’œuvre . 
pour les faire évader à leur tour. Soyez donc sur vos: 
gardes. J'ai appris que Quartz et Zanoni étaient tous, 
deux incarcérés dans la. prison des fous, à Dannemora; 
mais c’est tout ce que j'en sais. 


Je vais écrire tout de buite à l'inspecteur MeClusky, 
directeur de la police criminelle de votre ville, au 
sujet de cette affaire, et envoyer une circulaire circon- 
stanciée à tous les chefs de police de la région pour 
aider à l’appréhension du fugitif, dont je donne un 
signalement complet. » 


Après avoir pris connaissance de cette lettre du 
chef de la police de Kansas City, l'inspecteur la rendit 
au détective en lui disant: 

— Le signalement que le gardien de l'hôpital m'a 
donné de l’homme au bouquet d'œillets est-il d'accord 
avec le souvenir que vous avez gardé de ce Dr. Crystal? 
Le récit que je viens de vous faire de ses faits et gestes 
vous suggère-t-il l’idée que ce pourrait être ce doc- 
teur ? : 

— Tout cela s'accorde assez bien. à 

— Vous penchez donc à croire que Crystal et 
l'homme au bouquet ne sont qu’une jo et même 
personne ? 

— Je n’en ai pas le moindre doute. 

— C'est vraiment par trop fort! Pourquoi diable 
le chef de la police de Kansas City ne nous ail 
pas télégraphié aussitôt après l'évasion de Crystal? 

— Quelle serait la différence, s’il avait télégra- 
phié? Noûs n’en serions pas plus avancés en ce mo- 
ment, car nous n’aurions pas songé à aller l’attendre 
à une heure et demie du matin, à la porte de l’infirmerie 
de la prison. Voyons! il faut être juste; auriez-vous 
pensé à cela, vous? demanda Nick. 


Un singulier Nœud coulant. 7 


— Ça n'est pas probable. 

— Personne au monde n'aurait eu l’idée que Za- 
noni n’était pas réellement dans l’état de faiblesse et de 
prostration où elle semblait être depuis des mois. Pour 
tous, elle était incapable de se mouvoir, de parler, d’a- 
gir d'aucune manière. Vous venez de déclarer vous- 
même qu’une personne bien portante qui serait restée 
au lit pendant six mois, se trouverait tellement affaiblie 
qu’elle pourrait à peine se tenir sur ses jambes. 

— C'est vrai; et cependant, je ne suis pas encore 
certain que Zanoni n'ait pas pu le faire. 

— Nous y voilà. Supposons que l'homme au bou- 
quet d’œillets fût le Dr. Crystal, croyez-vous que le 
gardien de nuit à la porte lui aurait permis de monter 
à la salle où se trouvait Zanoni, de la soulever de son 
lit, de l'emporter dans ses bras, et de sortir de l’hô- 
pital avec son fardeau, sans protestation aucune ? 

— Eh bien! non, je ne puis l’admettre. Si le gàr- 
dien avait été seul à la porte et qu'il n’y eut pas 
eu d’autres malades dans la salle commune où était 
Zanoni, je pourrais, à la rigueur, ne pas écarter sans 
examen cette hypothèse; mais il y a trop d’autres 
choses à considérer, trop d’objections à opposer à la 
possibilité d’un tel enlèvement. 

Après cet échange d'observations, les deux hom- 
mes restèrent silencieux pendant quelque temps, plon- 
gés tous deux dans leurs méditations. 

Nick rompit le premier le silence. - 

— Inspecteur, dit-il, vous n'ignorez sans doute 
pas que Zanoni, qu’on appelle la belle sorcière, mérite 
en quelque sorte ce surnom diabolique, car elle est 
initiée à tous les artifices et à tous les mystères de 
la magie, blanche ou noire. 

— Oui, je le sais... es 
— Sa science est merveilleuse; il n’y à pas un 

tour exécuté par un fakir indien qu'elle ne soit ca- 
pable de reproduire dans la perfection. 

— Je vous ai déjà entendu vous extasier sur ses ta- 
lents extraordinaires. ‘ 

— Dites-moi, Inspecteur, avez-vous jamais élé aux 
Indes, dans l'exercice de vos fonctions? Avez-vous ja- 
mais été témoin des tours étonnants, et pour ainsi dire 
surnaturels, que les fakirs exécutent dans leur pays? 
On en reste confondu; on se croit le jouet d’un rêve. 

— Non, je ne suis jamais allé aux Indes et je n'ai 
jamais été témoin d’un de ces tours dont vous parlez 

avec tant d'enthousiasme. , 

— Il y en a dans le nombre de réellement mer- 
veilleux. : Le 

— Je m'en rapporte à vous. 

— Mais si vous n’en avez vu aucun, vous avez, 
sans doute, entendu parler de celui-ci: par un moyen 
dont il a le secret, un fakir parvient à se mettre 
dans un état d'insensibilité étrange, pendant lequel 
il semble que sa vie soit suspendue; alors, il se laisse 
inhumer; on recouvre son corps de terre, et il reste 
ainsi dans le sol pendant une période de trente jours, 
ou plus. à 


À partir du moment où il est enterré, une commis- 
sion de contrôle, choisie pour empêcher toute super- 
cherie, surveille la tombe jour et nuit. A l'expiration 
du temps convenu, le tombeau est ouvert el le fakir en 
sort, vivant et bien portant comme vous et moi. Ce séjour 
souterrain ne l’a pas le moins du monde endommagé. 
On dirait qu’il vient de se réveiller d’un long sommeil. 
Comme il n'avait que la peau sur les os quand il s’est 
fait enterrer, on ne s'aperçoit même pas qu'il a maigri. 

Ce tour bien connu a été maintes fois exécuté en 
présence d'hommes dont l'intégrité et la véracité sont 
au-dessus de tout soupçon. 

— Eh bien! quelle conclusion tirez-vous de là re- 
lativement à ce qui nous préoccupe ? demanda l’inspec- 
teur. 

— Celle-ci seulement: Zanoni, la sorcière versée 
dans les sciences de l'Orient, n'ignore probablement 


pas la manière de faire cette expérience de physique 


amusante. Ce serait l'explication de bien des choses. 


— Vous ne croyez pas qu'elle nous ait joué ce 


tour, voyons, ami Carter? 

— Je n’en suis pas si certain. Pourquoi ne serait- 
ce pas par ce moyen qu'elle a abusé de la crédulité 
des médecins, qui l’ont jugée, pendant tout ce temps- 
là, victime d’une curieuse attaque de catalepsie ? 

— Mais, mon cher ami, voilà six mois que cela 
dure! s’écria McClusky. 

— Je ne vous dis pas le contraire; mais n'oubliez 
pas qu’elle était tirée de cet état de torpeur, deux ou 
trois fois dans les vingt-quatre-heures, par des secous- 
ses électriques, pour la faire manger et lui donner 
des soins. 

Si elle a le pouvoir de suspendre à volonté, les ap- 
parences de la vie dans son corps, pourquoi ne lui 
serait-il pas possible de le faire pendant six mois? 
Le principe une fois admis, je ne vois pas de raison 
qui s’y oppose. 

— Cela ne me semble pas possible, répondit l’ins- 
pecteur. Vous avez toujours eu beaucoup d'imagina- 
tion, ami Carter. 

— Ontme l’a souvent reproché; mais elle m'a servi 


en plus d’une occasion dans ma carrière. Donc, je . 


maintiens que, si cette femme a joué un rôle volon- 
tairement trompeur destiné à faciliter son évasion; 
si elle à réussi aussi complètement à duper les cé- 
lèbres mé: 
qu’en adoptant le moyen renouvelé des Hindous, dont 
je viens de vous parler. : 
Elle doit le connaître assurément, et c’est en s’en 
servant qu’elle à pu intriguer de grands savants, et 
les mettre en défaut, non seulement à Dannemora, mais 


auparavant, dans de nombreuses circonstances qu'il se- 


rait oiseux de rappeler. 


— C'est assez vrai, admit l'inspecteur. Mais cela 
même n’explique pas comment elle à pu sortir de l'hô- 
pital sans être vue des autres malades ni du portier de 
nuit, ni commet il s’est fait que le Dr. Crystal ait paru 


à la porte, avec un bouquet d’œillets à la main, au 


ecins qui la soignent, elle n’a pu le faire. 


moment même où Zanoni avait besoin de cet homme, 
qui venait de s'échapper de la prison de Kansas City. 
Et il y à loin d’une ville à l’autre. 

\ Tout cela est bien étrange. Je pense donc, Nick, 
qu'il est urgent d'agir. Je vais vous demander de 
mettre de côté toute autre affaire, et d'employer toutes 
ls ressources de votre énergie, de votre intelligence 
et de votre flair bien connu de policier, pour trouver, 
_ avec le mot de ce mystère, les personnages qui s’en 
cenveloppent. Votre imagination, que j'ai eu le tort 


. 


_ difficile. 
- ger? 
- _— Je vous crois! répondit le détective en riant. 
3 — Au revoir donc, mon cher Nick! Donnez-moi 
bientôt de vos nouvelles! 

Sur ces mots, les deux amis se séparèrent, après 
_ une cordiale poignée de main. 


Mais avant tout, voulez-vous vous en char- 


Une évasion mystérieuse. 


; Le lendemain matin, une nouvelle surprise était 
_ réservée au célèbre détective pendant que, dans son 
. bureau, il songeait aux moyens de retrouver la belle 
_ sorcière, Zanoni. 

| Cette nouvelle était aussi stupéfiante que la pré- 
 cédente. Il s'agissait de la disparition, — de l’esca- 
_ motage, pour ainsi dire, — dans les conditions les 
* plus fantastiques, du Dr. Quartz, toujours détenu jus- 
qu'ici dans là prison de Dannemora. 


celle de Zanoni; elle avait été accompagnée et en- 
tourée de circonstances presque identiques, ce qui 
donna à penser à Nick Carter qu elle s'était opérée 
par les mêmes procédés et les mêmes agents. 

+ Il apprit cette nouvelle de la bouche même de l’un 
des gardiens de la prison de Dannemora, du nommé 
Price, auquel il a été fait allusion dans un chapitre 
_ précédent. C'était lui qui, dans une autre circonstance, 
_ avait blessé Zanoni d'un coup de crosse de revolver 
à la tête, quand la belle sorcière essayait de s'enfuir 
par des galeries souterraines, en même temps que le 
trop célèbre Dr. Quartz. Leur projet de fuite avait été 
. déjoué alors, comme on le sait, par le courageux dé- 
_ tective, que le directeur de la Prison avait appelé sur 
les lieux. 

Price arriva chez Nick Carter peu après l'heure 
habituelle du déjeuner de celui-ci. Il déclina son nom 
et son titre, et fut aussitôt introduit dans le cabinet 
que le détective réservait pour traiter des affaires 

se rapportant à sa profession, . 


# 


de critiquer, ne vous sera pas inutile dans cette tâche 


Son évasion avait été tout aussi remarquable que 


Un singulier Nœud coulant. 


Aussitôt que Nick Carter parut, Price lui annonça 
sans aucun préliminaire, l'objet de sa visite. 

— Le Dr. Quartz est encore pére fois sur la _— 
dit le brave gardien. 

— Sur la terre, répondit Nick quelque peu surpris 
de ces paroles. Que diable entendez-vous par là? Je ne 
vous comprends pas. 

— Eh bien, Quartz a décampé ; il s’est éteint, 
échappé, évanoui, éclipsé, évaporé. 

— Comment cela? demanda le détective, secablé 
sous cette avanlanche d'expressions figurées, indices du 
grand émoi où se trouvait l’honnête Price. 

— Comment cela? Je voudrais bien pouvoir le 
dire; mais on peut me fouiller, on ne trouvera pas 
la réponse dans mes poches. 

— Que vo raes di dire par ce mot: s’est évanoui ? 
qu'entendez-vous par là? 

: — Juste ce que je dis, car c'est ne ce qu’il 
a fait. 
— Et comment at-il fait cela? 
— Je voudrais bien pouvoir répondre à votre! ques- 


tion, Mr. Carter: mais je n'en sais rien. 


— D'où s'estil ainsi évanoui? De la prison même? 

— Non, à ce moment-là, il était en dehors de la 
prison, répondit le gardien. 

— Il était dehors! Et pourquoi donc? Voilà qui 
me paraît assez singulier! fit Nick. 

— Ïl faut que vous sachiez qu'une fois par se- 
maine, suivant le règlement des élablissements péni- 
tenciers pour les fous criminels, nous faisons sortir un 
certain nombre de prisonniers pour leur donner de 
l'exercice, pendant une heure ou à peu près, hors 
des murs de la prison. 

Ces promenades hygiéniques sont, non seulement 
autorisées par les règlements, mais recommandées 
comme utiles à lg guérison de certains déments, moins 
dangereux que les autres et qui ont gagné cette faveur 
par leur bonne conduite. 

Inutile de vous dire que jusqu'ici, on n'avait ja- 
mais cru que ces sorties offrissent le moindre in- 
convénient, car c'est la première fois que nous per- 
dons un prisonnier de cette manière, ajouta Price avec 
satisfaction. 

— J'aurais cru, au contraire, que ces promenades 
devaient offrir aux prisonniers une excellente occasion 
pour essayer de s'évader, Il me semble qu’à leur place 
ça me donnerait une furieuse tentation de prendre 
la poudre d’escampette. 2 

— Eh bien, non, Mr. Carter! Ils n’ont pas de telles 
tentations ; ou s'ils les ont, ils ne le manifestent pas; 
ils sont trop étroitement surveillés et gardés. On n’en 
fait sortir qu'un petit nombre à la fois, et ils sont lou- 
jours accompagnés de quatre gardiens ‘bien armés. En 
tout cas, c'est là première fois, je vous le répète, 


qu'une évasion s’est produite dans ces circonstances, 


— Oui, je sais bien, Price; en toutes choses il 
y à toujours ‘une première fois : il y à toujours un 
commencement. , 


Un singulier Nœud coulant, 


æ— C'est vrai, Monsieur. Et il à fallu que ce soit 
Quartz qui commence. 

— Vous n'aviez pas de pire prisonnier js ce 
Quartz, remarqua Nick. 

— Pardon, Monsieur! ce n'était pas ne plus 
dangereux prisonnier, d'après notre manière de les 
apprécier, du moins, mais un de nos meilleurs. Il 
se conduisait si bien que tout récemment on lui avait 
accordé plusieurs privilèges. 

— Je comprends, remarqua Nick, et cette sortie du 
dimanche: était l’un de ces: privilèges; n’est-ce pas? 

— C'est vrai; mais ce n’était pas sa première pro- 
menade hors de la prison; nous le faisions sortir 
depuis à peu près deux mois, une fois chaque se- 
maine à cause de sa bonne conduite. Il n'avait jamais 


montré la moindre disposition à contrevenir aux règle- 


ments, en aucune façon. 

— Parbleu! Il préparait déjà les moyens de s’en- 
fuir, en gagnant votre confiance. 

— Nous nous en rendons bien compte maintenant, 
quand il est trop tard. 

— C'est le directeur de la prison qui vous à en- 
voyé ici, sans doute, pour me parler en son nom. 

— Certainement. Il dit que. 

— Inutile de me le répéter. Je sais d'avance ce 
qu'il vous a dit. Il vous a dit qu’il donnerait volontiers 
tout ce qu’il possède au monde — si ce ne sont pas 
les termes exacts qu’il a employés, c'est quelque chose 
de semblable, — si je parvenais à retrouver Quartz, 
et à lui ramener le prisonnier qu’il à laissé échap- 
per. 

— Oui, Monsieur, c'est à peu près ce qu'il m'a 
dit, et il croit que vous êtes le seul homme capable 
de le faire. 

— Quand s'est-il échappé? . 

— Hier, dans l'après-midi. : 

— Quels étaient les gardiens de service pour sur- 


veiller les prisonniers pendant cette promenade? Je 


suppose que vous n'éliez pas l’un des gardiens, n’est- 
ce pas ? 
— Je vous demande pardon. J'étais de service 
hier, l'après-midi; j'ai presque honte de l'avouer. 
— Eh bien! voyons, racontez-moi comment la 


” chose est arrivée. N’omettez aucun détail important; 


je vous écoute. 

— Voici comment ça s’est passé. Nous étions à 
nous promener sur une route située derrière la pri- 
son. La journée était remarquablement belle, & VOUS 
vous en souvenez; C'était un vrai plaisir de. 

— Oui, oui, je m'en souviens. Abrégez cette partie 
de votre récit; retranchez-la même. Je désire être 
informé uniquement de l'incident de l'évasion, et de 
la manière dont cela s’est fait sous vos yeux. 

— Nous étions donc sur cette route, à un mille 


- environ de la prison, et nous nous étions assis pour 
nous reposer, à 


un endroit où la vue est agréable, 
N. C. 28. 


PR D UT de 


voulez et je vais m'efforcer de vous redire exactement 


quand j'aperçus un gentleman de belle tournure qui 
s’avançait d'un pas alerte. Il marchait à notre ren 
contre, comme s’il venait du point vers lequel nous 
allions, du but même de notre promenade. 

Quand il fut assez près de nous, il s'arrêta un. 
instant, comme indécis de ce qu’il devait faire. Voyant 
que je me tenais un peu à l'écart des autres, 1l s’ap 
procha de moi et, avec la plus grande courtoisie, en 
gagea avec moi une conversation à laquelle je n’au 
rais pas dû me prêter si j'avais suivi le règlement. 

— Attendez un peu, dit Nick. Avant d'aller plus 
loin, donnez-moi une description aussi exacte que pos 
sible de ce gentleman. 

— Il était de haute taille, de belle physionomie et. 
bien habillé. Il devait avoir, suivant mo; trente-cinq 
ans environ, plutôt moins que plus. Son visage étail 
rasé, et il avait tout l'aspect d’un ministre du culte. 

‘Avant qu'il m'adressât la parole, je me doutais 
bien que telle était sa profession, et en effet, au 
cours de la conversation, il me déclara que je ne 
m'étais pas trompé dans mon pronostic; ce qui ne 
m'étonna pas, car je me vante d'être physionomiste. 

— Hum! grommela Nick Carter. 

— Pour compléter ce signalement, je vous dirai 
encore qu'il avait l'allure d'un officier de l’armée 
Ses cheveux étaient bruns et légèrement frisés. De. 
même que les ministres du culte, il avait un col blanc 
dépassant un peu un gilet montant. Il y a je crois. 
un autre nom pour désigner cette partie du costume 
des «clergymen»; mais je vous avoue que je ne me 
le rappelle pas du ‘tout, si tant est que je l’aie jamais su. 

— Cela suffit; vous n'avez pas besoin de m'en 
dire davantage, déclara le détective. Je connais 1e 
personnage. C’est, ma foi! bien lui. À : 

— Vous le connaissez! s'écria Price. 

— Oui, je le connais. Cet onctueux personnage, 
ce ministre du culte, ce gentleman qui a capté votre : 
confiance, c'est le Dr. Crystal, l'ami et le D 
de votre ex-prisonnier, le Dr. Quartz. 

— Mille tonnerres! s’écria Price consterné. J'au 
rais bien voulu le savoir à ce moment-là! < 

— Je m'en doute bien, et moi, de mon côté, j'au- 
rais bien voulu me trouver là quand il a lié conversa- 
tion avec vous; mais comme nos désirs sont vains. 
et nos vœux superflus, il est inutile d'en parer n'est. 
il pas vrai? . 

Qu'avait-il à vous dire quand il vous a arrêté. 
pour vous adresser la parole sur le bord de la route? 
demanda ensuite le détective. 

— Eh bien! Mr. Carter, il commença par me dre ; 
ler tout d’abord de... S 

— Je ne me soucie pas de savoir de quoi il vous. 
a parlé, mais je tiens surtout à savoir ce qu'il vous. 
a dit, et comment il vous l'a dit. Tâchez de me le 
rapporter aussi fidèlement que vous vous en SOuve- 
nez. : 

— Très bien, Mr. Carter. Je vois ce que vous. 


EN 


man, 
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la conversation que j'ai eue avec le révérend gentle- 
. la canaille! 
— C'est ce que je désire. 
— Voilà un bien triste spectacle, n'est-ce pas, 
Monsieur? me dit cet hypocrite fieffé en poussant 
un gros SOUPpIr. 
— C'est, ma foil vrai, Monsieur, lui répondis- 


‘je. Mais lorsque, comme moi, on à été témoin de ces 


sortes de choses pendant de nombreuses années, on fi- 
nit par s’y accoutumer. On ne devient pas impitoyable, 
mais on s’endurcit un peu à l'aspect prolongé de ces 
misères. 

Le digne homme leva les yeux au ciel et secoua 


_ plusieurs fois la tête, comme s’il ne partageait pas ce 


sentiment; puis il reprit: 
Le Aloëfs il y à longtemps, mon ami, que vous êtes 
gardien de prison. C’est une tâche bien pénible et qui 


a dû faire saigner votre cœur dans les commencements. 


Me permettez-vous de vous demander comment vous 


vous appelez? 


— Je m'appelle Price, répondis-je. 

Après cela il y eut entre nous un long silence 
pendant lequel il resta debout devant moi, dans une 
attitude de méditation mélancolique, pendant que son 


_ œil compatissant errait sur le groupe des prisonniers. 


— Combien de prisonniers aviez-vous emmenés 


_ avec vous en promenade cette fois-là? demanda le dé- 


tective au gardien. 

+ Neuf, Mr. Carter. 

— Vous étiez quatre gardiens pour neuf prison- 
niers. Très bien! Continuez votre récit. Votre inter- 
locuteur, l’homme à l'aspect de «clergyman», se tenait 
debout devant vous, l’air songeur, examinant les pri- 
sonniers confiés à votre surveillance. Que se passa- 
til alors ? 

— Il se tourna de nouveau vers moi et me de- 


_ manda si, parmi ces hommes, il y avait des criminels 
notoires, de haut vol si je puis m’exprimer ainsi. 


.— Dites-moi exactement ce qu'il vous a dit. 

- — Eh bien! voilà comme il m'a dit: Avez-vous 
parmi ces malheureux quelques grands criminels, ou 
quelques prisonniers notoires ? 

— Rien d’extraordinaire, lui répondis-je. Ceux-ci 


_ sont pour la plupart des gens tranquilles, de bonne con- 


duite. Les autres, nous ne les faisons pas sortir pour 


_ plusieurs raisons faciles à comprendre. 
— Ah! dit le révérend. Puis, après un moment 7 


de silence, il ajouta en me regardant avec bonté: 


Il y a bien longtemps que je désire beaucoup visiter 


une prison et m'’entretenir, pour le bien de leurs âmes 
et leur salut éternel, avec les personnes qui y sont 
incarcérées. Je suis un ministre de l'Évangile; ainsi 
vous pouvez comprendre mon désir. Sauver des âmes, 


_ apporter des consolations aux pauvres reclus, voilà 


une haute et sainte mission! Vous me dites que ces 
malheureux qui sont assis là-bas sont bien sn 


F n'est-ce pas ? 


— Mais oui, Monsieur, je vous l’assure. 


— C'est que voyez-vous, malgré mon grand désir, 
j'ai toujours reculé devant l'idée de pénétrer dans 
une prison. Je suis peureux; mais si ces hommes 
sont tous bien inoffensifs… Ils lé sont, n'est-ce pas, Mr. 
le gardien? 

— Sans aucun doute. 

— Cela vous contrarierait-il de faire venir un de 
ceux qui sont là-bas pour que je puisse m'entretenir : 
avec lui pendant un instant? 

— Je le regardai fixement, surpris de cette de- 
mande, qu’il avait cependant su rendre plausible. Je 
n'avais pas de raison de me méfier de ce saint homme; 
cependant j'hésitai devant la gravité du cas dans le- 
quel je me trouvais. J’allais refuser net, mais j'eus 
honte de ma conduite en jetant un coup d'œil sur le 
«clergyman », animé de tant de charité. Je lui répondis 
que je ne voyais pas de mal à lui accorder sa requête. 

Tout joyeux de mon acquiescement, il me fit un 


signe de tête amical et me dit: 


— Nous sommes ici loin des ioreilles indiscrètes, et 
je vous assure que je considèrerais comme une grande 
faveur, dont je vous serais bien reconnaissant, de me 
permettre de parler à l’un de ces hommes, dans l’in- 
térêt supérieur de son salut. 

— Auquel aimeriez-vous à parler? Avez-vous une 
préférence? demandai-je à ce bon apôtre. 

— Oh! n'importe lequel ; ça m'est tout à fait indiffé- 
rent, répondit-il. Vous m'assurez qu'il n’y en a au- 
cun ‘de dangereux parmi ces prisonniers ; c’est l’impor- 
tant pour moi. Mais tenez, en voilà un, là-bas, au milieu 
de ce groupe, qui à l'air plus intelligent que les autres. 
.… Voyez-vous, ce gros-là, me dit-il en le désignant 
du doigt. Si vous n'y voyez pas d’inconvénient, fai- 
tes-lui donc signe de venir jusqu'ici, près de nous. 

C'était Quartz qu'il avait ainsi désigné, et je dois 
vous l'avouer, Mr. Carter, était-ce un pressentiment 
ou tout autre motif, mais j'eus un moment d’hésilation. . 
Cependant je m'étais trop avancé pour reculer, et je 
me dis qu'il n'y avait en somme aucun danger à 
courir tant que je serais là. J’appelai donc Quartz. 

Il se hâta de venir, apparemment satisfait d’a- 
voir été appelé. . 

- Je dis alors à Quartz, en ayant soin de ne le 
désigner ni par son nom, ni par son numéro matricule 
de prisonnier : 

Voici un monsieur qui est clergyman et qui désire 
avoir un entretien avec vous. J'aime à croire que vous 
serez courtois et poli avec lui, et que vous ne le 
découragerez pas dans ses généreux efforts pour vous 
ramener au bien, dans l'intérêt de votre salut. 

Quartz, avec un sourire étrange, dont je sens en 
ce moment encore toute l'ironie, me regarda fixement 
pendant une demi-minute, avant de me répondre. 

Il me sembla qu’il était sur le point de refuser 
mon offre sans dire un seul mot; mais il parut se ra- 
viser, et il se tourna vers le ministre qu’il dévisageal 
quelque temps, avec ce sans-façon et ce sang-froid ims 
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pérturbables que je n'ai jamais connus à personne; et 
il Jui dit d’un ton mordant: 

— Des gens de votre habit, Monsieur, jé n’en 
fais pas grand usage. Et pourtant, si je les avais 
écoulés, je ne serais peut-être pas ici, sous ce costume 
d'infamie. : 

Si c’est votre désir de me prêcher le bien et de 
me faire de beaux sermons, libre à vous de le faire; 
mais je vous préviens franchement que ce sera, peine 
inutile et que vous y perdrez votre temps et votre la- 
tin. 

Cependant pour faire plaisir au gardien, qui m'or- 
donne de me prêter à votre louable, maïs vaine fan- 
taisie, j'écouterai ce que vous avez à me dire; j'y 
ferai les réponses que je jugerai convenables, et qui 
seront probablement autant de mensonges. 

En entendant ces mots, le digne ministre sembla 
frappé ‘d'horreur. Il leva les bras au ciel comme pour 
l'implorer, puis abaissant ses regards compatissants 
vers le prisonnier, il se mit aussitôt à lui faire un beau 
sermon Sur ce grand péché qui s appelle le mensonge. 

Quartz répondait par monosyllabes à cette pieuse 
allocution, toujours avec courtoisie, mais avec une 
ironie évidente. Le ministre ne cessait de parler, et 
j'espère que vous n'allez pas me demander de vous ré- 


péter tout ce qu’il a dit, car cela me serait absolument : 


impossible. Il se lança dans de hautes considéra- 
tions morales, très éloquentes — un véritable sermon 
dominical, que le prisonnier écoutait avec la plus 
grande attention, mais avec le même sourire amusé 
errant sur ses lèvres. 

Ces belles tirades finirent par me fatiguer, et je me 
détournai à moitié, sans m'’éloigner cependant, de fa- 
çon à tenir toujours l'œil ouvert sur mon prison- 
nier. Ce fut alors, Mr. Carter, ou peu d’instants après, 
que la chose arriva. 

— Que voulez-vous dire ? quelle chose arriva? de- 
manda le détective. 

— La disparition soudaine de Quartz, son éva- 
nouissement dans l'air, comme si on avait soufflé 
dessus. 
— Allons donc! Quartz et l’autre individu, le 
beau prêcheur, disparus en même temps? C'est un 
peu fort, là, droit devant vos yeux, pendant que les 
autres prisonniers et les autres gardiens avaient leurs 
regards fixés sur vous ? 

— ‘Oui, Monsieur, je comprends que vous soyez 
surpris comme je l'ai été moi-même. Mais c'est à ce 
moment- là et de cette manière-là que la chose est arri- 
vée. si 

Oui, Monér: Quartz et l’autre individu disparu- 
rent tous les deux. Je ne les ai pas vus s’en aller, ni 
moi ni aucun des autres hommes qui se trouvaient à 
quelques pas de nous. ! 

Cela semble incroyable, je l'avoue en toute fran- 
chise; mais si vous voulez bien m’écouter avec pa- 
tience jusqu’au bout, le reste ne sera pas long à ra- 
conter. 


ee V 
Un tour fameux de magie indienne, 


Quand il eut cessé de parler, Price se penchis vors 3 
le détective. Il toucha du bout des doigts le som 
met de sa tête inclinée et lui dit: 

—" Si vous voulez prendre la peine de tâter en cet 
endroit de mon crâne, Mr. Carter, vous y découvrirez 
l'unique marque, — une seule à suffi, — qui me 


reste comme preuve tangible de la réalité de cette aven- Ée 


ture mémorable. 


La bosse que vous trouverez sous vos doigts, — elle 
vous expliquera est grosse comme un œuf de poule, — 
pourquoi je n'ai rien vu de ce qui s’est passé alors, 
bien qu'elle ne puisse expliquer ce qui en a empêché 
les autres, qui n'étaient qu'à vingt ou vingt-cinq mè- 
tres de là, et ce qui les a, pour ainsi dire, aveuglés 
pendant les cinq minutes qui suivirent le coup vio- 
lent que j'avais reçu sur le crâne. 

— Cinq minutes! s’écria le détective. Pourquoi 
si longtemps ? 

— Oui, Monsieur, il s’écoula bien cinq minutes 
avant que la brume se fût dissipée, et on me trouva 
étendu sur le sol, sans connaissance, tout seul; le pri- 
sonnier et le ministre n'étaient plus là. Ils avaient 
disparu à tous les regards, comme si la terre les eût 
engloutis ou qu'ils se fussent évaporés dans l'air. 

—Racontez-moi tout ce qui est arrivé, aussi exac- 
tement que vous avez pu l’apprendre plus tard. Je vous 
crois un honnête homme, Price. Vous n'êtes pas de 
ceux dont on achète la complicité et qui laissent s’é- 
chapper ‘un prisonnier en fermant les rs à pe 
pos. 

Rappelez vos souvenirs, pour ce qui vous con 
cerne, et dites-moi ce que les autres ont vu ou en- 
trevu. Je vous écoute, dit Nick. el 

— Voilà ce qui m'est arrivé à moi personnelles . 
ment, commença Price, après avoir remercié le détec- 
tive de la bonne opinion qu'il avait de lui. Je me te- 
nais donc dans la position que je vous ai décrite, le. 


dos à moitié tourné, mais ne perdant pas de vue mon 


prisonnier. ne. 
J'écoutais sa conversation avec édlni que Je 
prenais pour un clergyman, sans prêter beaucoup d’at- 
tention au sens de leurs paroles, qui étaient devenues 
un murmure un peu confus. Je veillais cependant à 
co que rien ne fût dit qui fût contraire aux règle- 
ments de la prison; mais le sujet de leur entretien me 
rassura tout de suite, de sorte que tout le fatras que 
le soi-disant ministre adressait au prisonnier m'’en- 
trait dans une oreille pour en sortir par l’autre, et 
je ne m'en préoccupais pas autrement. 
: — Je comprends cela. Continuez. = 
=— Suivant nos positions respectives, nous for- 
mions une espèce de triangle dont un des angles était 
marqué par Quartz avec, plus loin derrière lui, le groupe 


des autres prisonniers et des gardiens ; l’autre par moi, … 


qui étais de profil par rapport à lui; et le troisième, 
à ma gauche, par le faux clergyman. 
— Je vois. 
— Tout en prétant une oreille distraite à la con- 
versation des deux compères, que j'étais loin de sup- 
poser de connivence, je pouvais voir très distinctement, 
- en arrière de Quartz, les autres prisonniers toujours 
assis sous les arbres, les yeux fixés sur notre groupe, 
et, évidemment intéressés par ce colloque qui se pro- 
longeait. 

Tout à coup, au moment où je jetais un coup d'œil 
de leur côté, j'eus une vive surprise: ils avaient com- 
plètement disparus. On aurait dit qu’une brume épais- 
se était tombée soudain du ciel cachant tous les ob- 
jets, comme il arrive quelquefois. 

En fait, je croyais que c'était un brouillard; — 
et même maintenant, je ne pourrais pas lui donner un 
autre nom; dans le cercle de mon expérience, je n’en 
vis pas de mieux approprié à ce phénomène. 

Alors je me tournai pour éloigner Quartz de son 
interlocuteur, dont le verbiage me paraissait dépasser la 
mesure. J'allais donc mettre fin à ‘cette entrevue que je 
regrettais presque d’avoir pris sur moi de permettre, 

trouvant qu'il était grand temps de ramener le prison- 
nier auprès de ses compagnons, quand je reçus sur 
la tête le coup formidable dont je vous ai parlé. 


Le détective fit un signe de tête, et Price continua 
en ces termes: 

—. Ce coup, trop bien appliqué, m'étendit raide 

par terre. Je perdis connaissance et ne revins à moi 
qu'un quart d'heure plus tard. Je n'ai donc su ce qui 
s'est passé dans l'intervalle que par ce que m'en 
ont raconté mes collègues les gardiens et les autres 
prisonniers. 

Comme ils m'ont tous, gardiens et prisonniers, ra- 
conté, chacun en particulier, la même histoire, sans au- 
_ Cune variation dans les faits et les détails, je ‘suis bien 
__  bobligé d'en conclure qu'elle est véritable, et je la crois 

absolument. : 

— Bien entendu. Racontez-la moi à votre tour. 
._— Eh bien! Monsieur, le fait est qu'ils virent tous 
le même brouillard qui m'avait surpris. Ce brouillard 
s'était abaissé brusquement entre eux et moi. La 
__ brise semblait le pousser de leur côté. Mais la brise 
__ était à peine appréciable, et, par suite, le mouve- 

_ ment de ce rideau de brume très lent. 

Ni les prisonniers, ni les gardiens ne pouvaient 
rien distinguer à travers ce brouillard. La route dis- 
parut à leurs yeux ainsi que nos personnes. Nous 
étions séparés d'eux comme si une muraille opaque 


pes. : 

Les trois gardiens de service ne perdirent pas leur 
sang-froid; ils firent ce qu'ils devaient faire en pré- 
sence d'une circonstance si imprévue et de la res- 
ponsabilité qui en résultait pour eux. 

— Que firent-ils donc? demanda Nick. 


s'était tout d’un coup dressée entre nos deux grou-- 
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æ— Îls se hâtèrent de rassembler leurs prison- 
hiers et de les faire se serrer les uns contre les au- 
tres, et ils montèrent la garde autour d'eux, le pis- 
tolet au poing, prêts à tirer. Devant cette altitude 
résolue, il n’y eut pas un seul détenu qui jugeât que 
l'occasion fût propice pour tenter de s'évader. 

Cependant mes collègues n'étaient pas sans in- 
quiétude en ne nous voyant plus; ils comptaient à 
chaque minute que j'allais paraître avec Quartz, sortant 
de Cette couche de denses vapeurs. 

— Mais vous ne parûtes point. 

— Je vous crois! J'en étais bien incapable. 

— Combien de temps avez-vous été ainsi séparé 
de vos camarades ? 

— Ils sont tous d'accord, comme je: vous l'ai dit, 
pour affirmer qu’il se passa bien cinq minutes entre le 
moment où le brouillard nous cacha à leur vue et celui 
où ils m'apereurent de loin, étendu tout de mon long 
sur le sol. Cinq minutes à peu près, rectifia Price, 
un peu plus, un peu moins, car personne ne pensa, 
en Ce moment critique, à regarder l'heure à sa mon- 
tre. 

— Ainsi donc il se passa cinq minutes, d’après 
leur calcul plus ou moins exact, avant que vous fus- 
siez découvert par vos camarades ? insista le détec- 
tive. : 

— Oui. 

— Puis dix autres minutes s’écoulèrent, c'est-- 
à-dire ‘un quart d'heure en tout se passa avant que 
vous de de votre évanouissement. 

— Oui, 

— Et lorsque vos collègues vous eurent aperçu, 
les deux autres qui étaient avec vous auparavant, 
Quartz et le prétendu ministre, avaient disparu, éva- 
nous, éclipsés? ne craignons pas de nous répéter, 
dit Nick qui tenait à bien préciser les faits. 

-..—- C'est la vérité exacte. 

—— Pendant ces dix minutes, que vous êtes resté 
Sans Connaissance, est-ce qu’on n’a rien fait pour 
tâcher de rattraper Quartz et son compagnon? 

— Mais si, Mr. Carter; deux des gardiens 5’é- 
lancèrent sur la route à la poursuite des disparus, 
mais ne découvrirent rien. D'ailleurs, ils ne pou- 
vaient se risquer à aller bien loin en laissant leur 
troisième collègue seul pour surveiller et maïntenir 
les prisonniers. Il eût été imprudent de leur part 
de trop s'éloigner, d'autant que, vous ne l'oubliez 
pas, j'avais perdu connaissance et qu’ils me croyaient 
mort. En dépit de leur zèle et de leurs efforts, ils 
ne purent, dans le rayon qu’ils explorèrent, retrou- 
ver aucune trace des fugitifs. 4 

— Et alors? ë 

— C'était leur devoir tout indiqué de me ramener 
à la prison aussi tôt que possible et de faire leur 
rapport au directeur sur les faits de cetla mémorable 
promenade. ‘ 

— Est-ce que vos prisonniers sont enchAneS, 
quand vous les sortez ainsi? demanda Nick. 
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0 = Qui, répondit Price; c'est-à-dire que chaque 
condamné porte un anneau de fer autour de la che- 
ville de chaque jambe; les deux anneaux sont réunis 
par une petite chaîne, assez longue pour leur permettre 
de marcher. 

— Ils ne sont donc pas enchaînés les uns aux 
autres? demanda le détective. 

— Non, Monsieur. 

— Et leurs mains? sont-elles enchainéces de méê- 
me que leurs pieds ? 

— Non, Monsieur, elles sont libres. 

— Quartz. était-il enchaîné comme les autres pri- 
sonniers? Portait-il aux chevilles ces anneaux de fer 
réunis par une chaîne? 

— Certainement. On ne fait d'exception pour 
aucun détenu. 

— Les hommes qui sont sortis en promenade 
avec vous ce jour-là avaient-ils tous l'uniforme de 
la prison ? 

— Oui, Monsieur; le Dr. Quartz comme les au- 

tres, ‘ 
: — Y a-til un chemin de traverse, ou la croisée de 
deux routes à proximité de l'endroit où vous aviez 
fait faire halte aux prisonniers, pour se reposer à 
l'ombre des arbres, lorsque Crystal, je dis Crystal car 
je suis certain que c’est lui, vint vous aborder? de- 
manda le détective. 

— Oui, Monsieur, il y a en effet un chemin de 
traverse, répondit le gardien. 

— Dans quelle direction, et à quelle distance 
de l'endroit où vous aviez fait halte pour vous re- 
poser ? 

— À trente ou quarante mètres à l’est. C'est-à- 
dire que l'endroit où Quartz eut sa longue conver- 
sation avec le prétendu ministre du culte est situé 
à peu près à égale distance du lieu où ses compagnons 
étaient assis sous des arbres et du chemin de tra- 
verse. : ‘ 

— Je pensais bien qu’il en devait être ainsi 
Personne n'a-t-il eu l’idée d'aller sur ce chemin voir 
s’il n’y aurait pas quelques indications du stationne- 
ment d’un cheval ou do plusieurs chevaux? 

— Pardon, Monsieur, j'ai eu cette idée-là, répondit 
Price. Je m'y suis rendu au point du jour, ce matin 
même. 

— Très bien. Avez-vous découvert quelque chose 
sur ce chemin de traverse ? 

— J'y ai trouvé des traces de roucs et d’autres 
marques d’où j'ai conclu avec certitude qu'on y avait 
amené deux chevaux allelés, et qu'on avait rangés 
l’attelage le long d’un mur, de façon à les dissimuler 
autant que possible aux regards des passants. 

Ils étaient évidemment restés longtemps au même 
endroit, comme s'ils attendaient quelqu'un ou quel- 
que chose. Il m’a été facile de me rendre compte de 
ce fait par l'abondance de crottin de cheval accumulé 
au même lieu et par les empreintes profondes qu'ont 


laissées dans la terre humide les roues de la voiture, 
que les chevaux faisaient avancer et reculer sur un 
étroit espace tout fraîchement piétiné. 

— Très bien, Price, je vois que vous savez ob- 
server les choses. Maintenant, pourriez-vous me dire, 
d’après les ornières laissées par les roues, quelle es- 
pèce de voiture a stationné en cet endroit? 

— Oui, Monsieur. 

… — Qu'est-ce que c'était, d’après vous? 

— Les roues de devant étaient beaucoup plus rap- 
prochées l'une de l’autre que les roues de derrière. 
J'en ai conclu que ta voiture était un coupé attelé de 
deux chevaux. Il devait naturellement y avoir un 
cocher sur le siège pour les tenir. 


Je dirai plus; il devait y avoir deux hommes sur 
le siège, dont l’un chiquait et dont l’autre fumait sa 
pipe, pour charmer les ennuis de l'attente. Chacun: 
a sa manière de tuer le temps, comme vous savez, 
remarqua le gardien. 

— Vous auriez dû être détective, Price, au lieu 
de gardien de prison. Est-ce tout ce que vous avez 
découvert en cet endroit? 


— Oui, Mr. Carter. Vous remarquerez que je ne 
pouvais disposer que de quelques instants. On m’a- 
vait dit de venir vous trouver ce matin pour vous 
faire part de l'évasion de ce gredin de Quartz, et 
je n'ai eu que peu de temps à moi entre le point du 
jour et l'heure où je devais prendre le train; mais j'ai 


pensé qu'il était plus que probable que vous me po: 7 


seriez des questions de ce genre, et j'ai voulu me 
préparer à y répondre aussi bien que possible. Je crois 
bien voir, d'après ce que vous me dites, que je ne 
me suis pas trompé de beaucoup. 

— Vous avez très bien compris la situation. Vous 
avez fait pour le mieux, et je vous en remercie, Pri- 
ce, répondit le détective. 

— J'ai encore pensé à autre chose, que vous 
approuverez aussi, j'espère, reprit le gardien, 

— De quoi s'agit-il ? : 

— J'étais si persuadé que je ferais quelque dé- 
couverte de ce côté et si certain que, dans ce cas, 
vous voudriez vous en assurer par vos yeux, que j'ai 
emmené un homme avec moi ce matin là-bas, et 


je lui ai enjoint de faire bonne garde auprès de l'en. 


droit pour que rien n’y fût dérangé. Je lui ai donné 
pour consigne de ne pas bouger avant que je le re- 
lève de garde, dût-il y rester toute une semaine. 

— Ce n’est pas une mauvaise idée et je ne puis 
que vous louer de cette précaution. Cependant, je 
ne crois pas qu'il soit utile en ce moment d’exami- 
ner le terrain plus que vous ne l'avez fait. Je ne dis 
pas que nous ne le ferons pas; nous en reparlerons 
plus tard. 

— Bien, es 

— Le seul paint très important de votre décou- 
verte c'est qu'elle nous apprend à n'en pas douter 
la manière dont votre prisonnier s’est échappé. 


Un singulier Nœud coulant. 


— Comment cela, Mr. Carter? 
- — Eh bien! nous voyons, par cette précaution de 
la voiture qu'on était très bien renseigné sur la route 
_ que vous deviez suivre et sur l'heure probable où 
_ vous passeriez devant ce chemin de traverse. 
_— C'était assez facile à savoir, car nous prenons 
” invariablement la même route. Nous n’en avons pas 
changé pendant tout le printemps, parce que, dans 
cette direction, les chemins soût plus secs que partout 
ailleurs et qu'ils ont aussi le grand avantage d’être 
moins fréquentés. 

_ — C’est bien cela. Vous avez sans doute l'habitude 

de sortir de la prison pour faire cette promenade à 

peu près à la même heure chaque fois, n’est-ce pas? 

demanda Nick. 

— Toujours à la même heure. 

— Un second renseignement que nous donne votre 
découverte, c'est que Crystal n’ignorait pas que le 
Dr. Quartz faisait habituellement cette promenade avec 
- vous à certains jours déterminés. Est-ce que je me 
. trompe? 
mn — Oui, Mr. Carter, ce n'était nullement le cas. Il 
_n'y avait aucune régularité dans les jours de sortie 
du Dr. Quartz. 

— Vraiment? Expliquez-moi cela. 

— Quartz était un drôle de corps; il avait ses 
lubies; il ne tenait pas à sortir par tous les temps. 
= Si la pures ne s’annonçait pas comme devant être 
… belle, ou. 

5 = Ou s’il faisait du vent au moment de se te 
tre en route, interrompit Nick, il priait qu’on l’exemp- 
tàt de promenade jusqu'au lendemain. Me suis-je trom- 
pé cette fois? 

— Non pas. Il n’y manquait jamais. 

. — Parfaitement. Cela ne fait que confirmer la 
théorie que je me faisais tout à l'heure lorsque je 
_ vous ai annoncé que je pourrais vous dire de quelle 
_ manière ce maudit prisonnier vous a échappé. 
» — Je ne suis pas plus curieux qu’un autre, mais 
RS je voudrais bien savoir tout de même comment. cela 
s’est fait, Monsieur? 

 — Je vais vous le dire, Price, si vous voulez me 
_ prêter une oreille attentive. 

— Je ne demande pas mieux; j'en serai même 

heureux. 

— Eh bien! il faut que vous sachiez que nous 
avons affaire à des gens auxquels les tours de ma- 
gie pratiqués dans les Indes Orientales sont aussi 
familiers que le sont à vous-même les corridors et 

_ les galeries de votre prison. — Ah! à propos, je dois 
_ vous dire, Price, que votre ancienne connaissance, 
 Zamoni, la belle sorcière, s’est échappée elle-même 
_ au moyen d’un! de ces tours de magie orientale, Mais 
ne m'interrompez pasl Laissez-moi continuer et fer- 
mer cetle parenthèse. : 
. Il y a, dans l'Inde, une certaine classe dé fakirs 
habitant les montagnes qui ont le pouvoir, ou préten- 


dent posséder la faculté de se rendre invisibles. Ils 
exécutent ce tour avec facilité à F intérieur Fyne vaste 
salle. ; 


Mais quand ïl s'agit de l’exécuter en bin air, 
il est absolument nécessaire pour la réussite de leur 
projet que l'atmosphère Soit parfaitement calme, qu'il 
n’y ait pas la moindre brise pour l’agiter. Ce tour 
se fait en lançant en l'air une certaine poudre de 
leur invention et dont ils gardent jalousement le se- 
cret. Cette poudre s'appelle Sindhar-Scutti. 

Dès que cette poudre impalpable est mise én li- 
berté, elle s'élève sous forme de brume ou dé brouil- 
lard obscurcissant tous les objets auparavant visibles ; 
cela dure jusqu'au moment où cette brume se dé- 
pose graduellement, et elle est si fine que dispa- 
raît comme un rêve. 


C'est ce qui fait que la plus légère haleine de 
vent la dissipe en un instant. Je connais ce tour; je 
l'ai vu faire souvent. Il me serait facile de l'exécuter 
moi-même si je pouvais me procurer seulement un! 
peu de Sindhar-Scutti; mais c’est impossible. Ce n'est 
pas encore un article d'importation, vous pouvez m'en 
croire. 


Une piste bonne à suivre. 


Lorsqu'il eut exposé à Price sa théorie sur la 
poudre qui rend invisible, Nick Carter traversa la 
chambre où il avait reçu le brave gardien et s'arrêta 
devant la fenêtre. Il s’y tint longtemps immobile et 
silencieux, les mains dans les poches de son vêtement, 
regardant dehors sans attacher une attention spéciale 
à un objet quelconque. 


C'était son attitude favorite quand il cherchait la 
solution d’un problème difficile, ou quand il était 
embarrassé sur la direction à donner à ses premières 
recherches. 

Enfin il se retourna et, s'adressant au gardien de 
prison : 

— Price, dit-il, je crois, toute réflexion faite, que 
je vais me rendre tout de suite avec vous à cet em- 
branchement des deux routes où stationnait le cou- 
pé à deux chevaux, pendant la promenade de vos dé- 
tenus. 

— Je serai très heureux de vous y conduire, ré- 
pondit Price. 

— Ce sera peut-être ie moyen le plus facile et 
lé plus prompt de nous mettre sur la piste des trois 
personnes que je désire le plus au monde retrouver 
en ce moment. C'est un trio de criminels qu'il est 
trop dangereux de laisser en liberté. Il faut les re- 
prendre à tout prix. 


Un singulier Nœud coulant. 


— Je suis bien de votre avis, Mr. Carter. 

Nick ne parut pas avoir entendu cette approbation, 
tort superflue, d’ailleurs, du digne Price; il continua 
de parler comme s'il se faisait ses réflexions tout 
haut. 

— Zanoni s’est évaporée dans l'air, pour ainsi 
dire, sans laisser aucune trace; Crystal n’a pas encore 
paru à un endroit ou à un moment où l'on ait pu 
recueillir aucune indication sur son compte; mais en- 
fin, voici ‘un fait tangible et indiscutable, celui de la 
présence de ce coupé à deux chevaux près de la 
route suivie habituellement par les prisonniers pen- 
dant leurs promenades réglementaires. 

— Cela est bien certain, Monsieur. : 

— Cette voiture a dû rester longtemps à cet 
endroit, d'après vos observations, Price? 

— Plus d’une heure, je pense, d’après l'aspect du 
werrain où elle était arrêtée sur le bord du chemin, 
répondit Price. 

— Très bien. Plus elle sera restée longtemps, 
mieux cela vaudra pour nos recherches. Quelque dis- 
crètement dissimulée qu’elle fût, il n’est guère possi- 
ble qu'elle n'ait pas été remarquée par quelque pas- 
sant, qui aura vu en même temps les hommes as- 
sis sur le siège. Vous m'avez dit que les routes sont 
peu fréquentées, mais sans être absolument aban- 
données, hein ? 

— Elles sont peu dents il est vrai. Cepen- 
dant il y à un assez grand nombre de personnes qui 
passent par-là, surtout par ce chemin que nous dési- 
gnons particulièrement sous le nom de chemin de 
traverse. Ces routes sont un peu moins fréquentées que 
celles du voisinage, voilà tout. 

— Maintenant, dites-moi, avant d'apercevoir Crys- 
tal qui venait vers vous à pied, avez-vous vu pu 
entendu quelque chose qui trahît l’arrivée ou la pré- 
pence de ce coupé? . 

:. — Non, Monsieur. 

= Comment expliquez-vous cela? ‘ 

“— Au croisement des deux routes, il y a une 
vieille boutique en ruines, occupée jadis par un ton- 
nelier. C'est derrière cette masure délabrée que sta: 
tionnait le coupé, au bord du chemin. 

— Y a-til d’autres bâtiments que celui-là à ce 
croisement des deux routes? demanda Nick. 

— Non, Monsieur, c’est le seul, répondit Price. 

— Y ail des maisons ou des constructions quel- 
conques, près de l'endroit où vous avez fait halte 
avec vos prisonniers ? 

— Il n'y en a pas sur la route que nous suivions, 
Mr. Carter; mais sur l'autre route, il y en a quelques- 
lunes. 

— Quelles Sont-elles, et à quelle distance à peu 
près de ce croisement des deux routes? Décrivez-les- 
moi, en commençant par la. plus proche. 

- . — La première construction est une vieille grange 
qui faisait autrefois partie d'une grande propriété. 
Ce n'est guère maintenant qu'un monceau de ruines. 


La maison principale et les autres bâtiments de l'ex- 
ploitation ont peu à peu disparu, et cette vieille gran- 
ge, ou plutôt ce qui était jadis une grange, est tout 
ce ‘qui reste utilisable de cet antique domaine. 

— Vous en parlez comme si quelqu'un avait élu 
domicile dans cette vieille grange en ruines. 

— C'est vrai; quelqu'un y demeure depuis long- 
temps, à ma connaissance. 

— ‘Qui est-ce? Mais d’abord à quelle distance se 
trouvent ces ruines du croisement des deux routes 
dont vous m'avez parlé? 

— A soixante ou soixante-dix mètres à peu près en 
suivant la route; mais elle en est distante dans les 
terres d’une centaine de pieds environ. 

— ‘Maintenant, qui demeure là? 

— Un vieux bonhomme étrange, moitié crmite 
moitié fou, à ce qu'on dit. 
mais je ne lui ai jamais parlé. Il a la manie de col- 
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(SRE PR ETES 


Je l'ai vu plusieurs fois, … 


lectionner des cailloux bizarres, des silex et autres 


choses semblables. 
masure en est toute remplie. C’est une vraie toquade. 

— Ah! dit Nick qui retomba dans de profondes 
méditations quand Price eut cessé de parler. 

Au bout d’un instant, celui-ci continua: 

— Je sais qu’il se met en route tous les matins 
avec un sac vide, qu'il passe toute la journée de- 
hors et qu'il rentre chez lui le soir, ayant de la peine 
à porter son sac, tellement il est lourd de toutes les 
pierres qu'il à ramassées çà et là sur son chemin. 

— Bon, dit Nick, espérons, mon cher Price, que 
dans ses recherches il a découvert le Quartz et le 
Crystal en spécimens rares. 


J'ai entendu dire que sa vieille 


x 


Et le détective se mit à rire de cette espèce de … 


jeu de mots, qu'il n'avait pas cherché, mais qui s’ap- 
pliquait si bien. 

Dites-moi, reprit-il, comment s'appelle cet indi- 
vidu, ce solitaire amateur de cailloux? . 

— Il s'appelle Malgar. 

— Son nom de baptême ? 

— Norbert — Norbert Malgar. C’est le descendant 
d’une des plus anciennes familles de la région, main- 
tenant presque toutes éteintes. Il prétend avoir eu en 
héritage cette antique masure. Quoi qu'il en soit, il 
en paie régulièrement les impôts chaque année. Il 
est vrai de dire qu’ils ne doivent pas être bien lourds 
maintenant, remarqua le gardien. 
uels sont ses moyens d'existence? demanda 
Nick. D'où tire-t-il son argent? 

— Personne ne le sait. 

— Vous donne-til l’idée qu'il : a : de l'argent? :' 

— On ne s'en aperçoit que lorsqu'il acquitte ses 
impôts. Il n’achète jamais rien dans les boutiques 
d’alentour, si ce n’est un peu de soude en cristaux, une 
demi-douzaine d'œufs, une demi-livre de café, et quel- 


ques petites choses semblables, de loin en loin. Ce 


n'est pas ruineux, même pour un homme qui habite 
des ruines. 
+ — Quel âge at12 


— On dit qu'il à quatre-vingt-dix ans où même 
davantage. Pour moi, qui me pique d'être physio- 
nomiste, il doit avoir beaucoup moins. 

— Humi fit le détective. Après réflexion, Price, 
je suis d'avis qu’il vaut mieux que vous me laissiez 
aller seul là-bas. 

_ — Comme il vous plaira, Mr. Carter. 

_ — Je ne serai pas étonné si je constate que 
le vieux Norbert Malgar est un type intéressant à 
étudier. Ce que vous m'en dites pique ma curiosité. 
Depuis combien de temps connaissez-vous cet origi- 
nal? 

— Sept où huit ans au plus. 

— A-til toujours été tel que vous le connaissez 
maintenant? Son aspect et ses habitudes ont-ils varié ? 


| — Nullement. Il est toujours le même; les années 
_ ne semblent pas avoir eu de prise sur lui. 

— Savez-vous, par hasard, où il va chercher les 
pierres dont il fait collection ? 

— Un peu partout, aux alentours de la région dont 
Sa masure est le centre. Il va sur les collines, dans 
la montagne. Personne ne sait au juste d’où il rap- 
porte ses fameuses pierres. 

— C'est un secret qu'il garde, hein, Price ? 

— Oui, c'est un secret qu’il garde avec un soin 
jaloux. Il prétend, à tort ou à raison, qu'il a trou- 
vé des saphirs et d'autres pierres précieuses. 

— Est-ce que ce vieil original consent! à montrer sa 
collection ? - 

— Certainement; il en est très fier; et on peut 
la voir en lui payant un certain droit. 

— Combien démande-til pour cette exhibition ? 

— Je crois qu'il demande un quart de dollar. 

- — Ce n'est pas excessif. Avez-vous jamais élé 
examiner cette collection de minéraux vous-même? 
— Oui, Mr. Carter; j'y suis allé un jour, mais 
c'était plutôt pour voir comment vivait le bonhomme 
_ que pour la curiosité de sa collection. 

— Quelle opinion vous en êtes-vous faite ? 

_ — Précisément celle que je vous ai exprimée tout 
à l’heure. 

— Alors vous avez toujours pensé que c'était un 
drôle de corps, un véritable original, qui ne joue 
pas la comédie? : 

+ — I ne m'est jamais venu à l'esprit d'avoir 
_ lui une opinion différente, répondit Price. : - 

— Mais de sa collection, qu'en pensez-vous? * 
.— Ma foil Mr. Carter, je ne connais absolument 
rien à ces sortes de choses, et conséquemment, il m'est 
_ impossible de formuler une opinion à ce sujet. 

— Mais pensez-vous que cette collection soit de 
bonne foi une collection, de même qu'il vous pa- 
rait que l’homme qui l’& faite soit de bonne foi un 
original? 

— Oui, je le suppose. Et cela contribue fortement! 
à me le faire considérer décidément comme un fou, 
ou tout au moins comme un maniaque. 


_ Un singulier Nœud coulant. 


— Parfaitement. Maintenant, je vais vous deman- 
der un petit service. Prenez ce crayon et ce sous- 
main de papier, et faites-moi un croquis grossier de 
la région dont nous venons de parler. Indiquez-moi les 
routes et les chemins, assez clairement pour qu’il me 
soit facile de trouver l'endroit qui nous intéresse. Ce 
document me sera précieux et je vous en remercie 
d'avance. 

Pendant que vous vous occuperez de ce petit tra- 
vail de topographie, je vais au téléphone dans mon ca- 
binet particulier. tee 
‘Quand il fut devant l'appareil, dans son cabinet, 
le célèbre détective demanda à être mis en commu- 
nication avec un numéro qu'on n'aurait pas trouvé 
dans le livre des abonnés au téléphone. Il ne tarda 
pas cependant à être mis en communication avec un 
petit bureau de la basse ville que fréquentent spéciale- 
ment les membres du service de la police secrète des 
États-Unis d'Amérique. | 


— C'est Nick Carter qui vous parle, dit-il, quand 
la communication fut établie, et il ajouta la phrase 
que les détectives emploient entre eux en guise de mot 
de passe, pour éviter une erreur ou une supercherie. 
qui, dans Ieur redoutable mission, pourrait avoir des 
conséquences incalculables. 


S’étant assuré avec toute la prudence qui est de 
règle dans les affaires qui ont trait au service du 
gouvernement, que c'était bien l’homme à qui il avait. 
affaire qui se trouvait à l’autre bout du fil, il reprit: 

— Vous vous souvenez évidemment de ce que 
vous m'avez dit l'autre jour au sujet de cette petite 
affaire de faux monnayeurs, dont vous vous occupez 
depuis si longtemps? Je fais allusion à, celle qui, 
m'avez-vous dit, n’a pas en soi ‘une bien grande im- 
portance, si l'on considère le nombre de fausses pièces 
émises, mais qui n’en est pas moins ennuyeuse, parce 
que voilà des années qu'elle préoccupe l’administra- 
tion sans qu’elle ait pu en percer le mystère. 

— Oh! oui, lui fut-il répondu; je m'en souviens 
bien. Savez-vous quelque chose de nouveau à ce pro- 
pos? : 

— Je crois que, grâce à l'un de ces hasards et 
de ces heureux accidents assez fréquents dans notre 
profession fertile en. surprises, je suis en mesure, à 
moins de grossière erreur de ma part, de vous mettre 
sur la bonne voie pour découvrir le mystérieux faus- 
gsaire. : 

— Je le souhaite vivement, je vous assure, répon- 
dit la voix de son interlocuteur. Ce n’est pas que les 
pièces ainsi frauduleusement mises en circulation for- 
ment ‘un gros total en dollars et en cents, mais on ne 
cesse d'en émettre un peu partout et principalement 
dans le voisinage. 

— Avez-vous jamais fait une enquête sur un viell- 
lard qui demeure par-là et ‘qui s'appelle Malgar? Avez- 
vous dirigé vos recherches de ce côté-là? … . 

— Certainement, à plusieurs reprises. 


Un singulier Nœud coulant. 


— Et il n’est rien résulté de vos investigations ? 
Vous n'avez rien découvert de suspect? 


.— Nous n'avons rien trouvé pour l’incriminer. 


Tout ce qu’on peut dire de lui, c’est qu'il est toqué, 
voilà tout. 

— Eh bien! il est possible que je me trompe, ré- 

pondit Nick; mais je veux en avoir le cœur net et 
m'en assurer par moi-même. Je dois déjà rendre vi- 
site au vieux bonhomme pour ‘un autre objet. J'en pro- 
fiterai pour éclaircir mes doutes; car, d’après ce que 
j'ai entendu dire sur son compte, je suis fortement 
tenté de croire que c’est l’homme introuvable que 
vous recherchez pour fabrication et émission de faus- 
se monnaie. 
— Vous vous trompez, mon cher Ni:k; vous êles 
dans l'erreur la plus complète, je puis vous l’assurer. 
Cet homme est fou; il à la douce manie de ramasser 
des cailloux qu'il prend pour des pierres précieuses ; 
mais ce n'est pas un faux monnayeur. Cependant 
rien ne vous empêche de poursuivre votre enquête de 
ce côté, si c'est votre idée. Ça ne peut pas faire 
de mal. 

— Je le ferai assurément. Un mot encore. Que 
savez-vous relativement à ce bizarre spécimen d’huma- 
nité? Connaissez-vous quelque chose qui puisse m'être 
utile dans mes recherches à son sujet? 

— Je ne sais absolument rien d'autre que ce que 
je vous ai dit: C'est un vieil excentrique, qui n’a 
d'égards pour personne. Peu lui importe que vous 
soyez fonctionnaire du gouvernement ou ministre de la 
religion, que vous soyez en guenilles comme un che- 
mineau ou élégamment vêtu comme ‘un gentleman, il 
vous traitera de la même façon, c’est-à-dire de toute 
sa hauteur et comme si personne autre que lui n’a- 
vait le droit de marcher sur la terre. 
— Mais ce n'est pas un renseignement négli- 
géable; je vous en remercie. Je vais m'en servir, 
dans tous les cas, et je crois bien que je découvrira 
votre homme de ce côté-là. 

— Je l'espère, je l'espère! Vous avez un flair 
que nous vous envions tous, dans la police secrète. 
Cependant je persiste à croire que vous êtes ici sur 
une fausse piste. 

i — Nous verrons bien, répondit Nick, qui mit fin 
à la conversation en raccrochant le récepteur. 
»._ Quand le détective revint à la salle de réception 
- où l'attendait Price, celui-ci avait terminé son «to- 
po», qui était très complet et d’une clarté parfaite, 
IH le tendit à Nick, s’attendant à quelques com: 
pliments; mais il fut surpris de lui entendre dire: 

— Price, j'ai changé d'avis, après réflexion. Je 
crois, en fin de compte, qu'il vaut mieux que je vous 
emmène avec moi. Cependant votre travail ne sera 
pas perdu. Je garde avec soin le plan que vous venez 
de tracer, et qui me paraît bien fait, pour le con- 
sulter -à l'occasion. : 

J'avais tout d'abord pensé à me rendre tout seul 
là-bas, puis j'ai songé à emmener avec moi un de mes 


fidèles lieutenants, Chick, Patsy ou Ten Itchi; mais 


ils sont tous en mission de leur côté, et comme je 
ne pourrai pas faire ce que je projette maintenant si 
je n'ai pas d'aide, c'est vous que j'emmène avec moi, 


pourvu que cela ne vous contrarie et que vous le puis- 
siez. ‘ 2 
Vous est-il possible de vous faire exempter de 
votre service à la prison pour la journée de demain? 

— Je crois bien, Mr. Carter! Je ne dois pas re- 
prendre mon service avant trente jours, répondit le 
gardien, l'air penaud. 


— Ah! je vois, dit Nick, en riant de son embar- 
On vous à suspendu de vos fonctions pendant 


Tas. 
un mois, pour avoir laissé échapper Quartz, hein, 
n'est-ce pas? C'est ma foi bien fait! 

Je crois que je vous aurais infligé la même peiné 
pour un cas aussi grave, et je suis loin de désapprouver 
le directeur de la prison quand il prend de pareilles: 


mesures disciplinaires. Je trouve même qu'il a été in 


dulgent à votre égard; mais c’est en considération 
de vos bons services passés. J'aurais agi de même 
à sa place. 

En tout cas, je ne suis pas mécontent qu'il vous 
ait suspendu de vos fonctions pour un mois, Car à 


présent, je vais pouvoir profiter de vos services. Je . 


vous ai déjà dit que vous feriez un bon policier; 
je vais vous voir à l'œuvre. 


Montez avec moi dans ma chambre; je vais vous | < : 
attifer et vous équiper pour vous faire paraître te 
que je le désire. Vous aurez à jouer un personnage 


dans la petite comédie que je prépare. Ce rôle vous 


conviendra je l'espère. Après cela nous nous met- 
trons en route tous les deux, Price. Je commence à 
croire que nous découvrirons là-bas quelque chose 
qui vaudra là peine que nous aurons prise en nous 


dérangeant. 


4 


Un fil d'Ariane, 


. La lecteur intelligent == et ceux qui lisônt les 


mémoires de Nick Carter le Sont tous — aura facile- 
ment compris pourquoi le sagace détective n'avait 
plus insisté pour avoir des renseignements sur les 


autres constructions qui se trouvaient le long du che. 
min de traverse où avait stationné le coupé à deux. 


chevaux, dans l'attente de l'évasion du Dr. Quartz. 


Il aura également deviné pourquoi Nick Carter croyait ” 


qu’en s'occupant du mystérieux habitant de la vieille 


grange, Norbert Malgar, il se ménageait la Rues 


de faire des découvertes intéressantes. 


+ Dès l'instant que Price lui eut fait la descrip- 
tion de la vieille masure si rapprochée du lieu où 
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Quartz avait eu son entretien avec le clergyman, et 
qu'il sut quel en était l’excentrique occupant, l'idée lui 
vint que le vieillard avait dû servir de complice et 
favoriser l'évasion du docteur. En effet, la coopéra- 
tion de complices était nécessaire pour exécuter et 
mencr à bien le plan de délivrance tel qu’il semblait 
avoir été imaginé. 
toute évidence. 

Et d’ailleurs, où Crystal aurait-il pu se procurer 


les précieux renseignements qu'il possédait relative- . 


ment aux mouvements habituels des prisonniers du 
pénitencier de Dannemora, si ce n’est auprès de quel- 
que habitant du voisinage, non seulement observateur 


de nature, mais d'une moralité suffisamment relâchée 


pour se laisser facilement corrompre et entraîner à 
prêter la main à un complot si habilement ourdi? 

Une autre circonstance était venue donner plus 
de poids à ses soupçons. Lorsque Price l’informa de 
la curieuse manie du bonhomme, dont la vie sem- 
blait uniquement consacrée à ramasser, pour en faire 
collection, des pierres plus ou moins bizarres le long 
des chemins, dans les champs et sur la montagne, 
Nick se rappela soudain, par une de ses associations 
d'idées qui se font spontanément et dont on essaicrait 
vainement de s'expliquer l’enchaînement subtil, tune 
conversation qu'il avait eue quelque temps aupara- 
vant, avec un des agents de la police secrète du gou- 
vernement central, au sujet d'un mystère impénétrable 
que recélait Dannemora ou ses environs. 

Ce mystère n’était pas compliqué ni d’une impor- 
tance bien considérable, sauf sur un point; mais ce 
point était capital : les lois de la République des Etats 
Unis, relatives à la falsification, à la contrefaçon et à 
l'émission frauduleuse des monnaies, y étaient effron- 
tément violées depuis longtemps, sans qu'on pût mettre 
la main sur le ou les coupables. 

Le montant des sommes ainsi frauduleusement 
mises en circulation, n’était pas énorme; il était même, 
si peu important qu'on ne s’en serait pas aperçu en 
haut lieu, si l'attention des autorités n'avait été de 
temps en temps sollicitée par des personnes qui, ayant 
. accepté sans le savoir des pièces fausses, ne pouvaient 

plus les écouler et craignaient encore plus d’être soup- 
_çonnées qu'elles ne s’affligeaient de perdre ainsi quel- 
ques dollars. 

Il était constant qu’une ou plusieurs personnes, 
habitant le pays de Dannemora, n'avaient pas cessé, 
depuis de nombreuses années, de fabriquer de la 
fausse monnaie, et qu’elles continuaient impunément 
ce criminel trafic, avec une habileté qui défiait toutes 
les recherches. Les pièces d'argent étaient bien imi- 
_.tées, et elles avaient généralement passé déjà en plu- 
sicurs mains avant d’être reconnues pour être de mau- 
vais aloi et telles qu'il n’en est jamais frappé dans 
un des établissements officiels de la République des 
États-Unis. 


C'était une violation flagrante de la loi, et la po- 


_ li gouvernementale tenait d'autant plus à mettre la 


C'était, pour le fin détective, de 


main sur les faux monnayeurs que ceux-ci Semblaient 
se jouer d'elle avec la plus parfaite aisance. 
Elle s'était fait un point d'honneur de ne pas ré- 


. clamer le concours de Nick Carter dans cette affaire; 


mais il en avait entendu parler incidemment, au cours 
d'une conversation avec un de ses collègues. 

L'histoire de ce vieux toqué dont la vie se pas- 
sait à collectionner des pierres curieuses, qu'il allait 
chercher par monts et par vaux, avait donc éveillé 
l'attention du détective, et il avait pensé que ce pré- 
tendu maniaque ne devait pas être étranger à l'évasion. 

Mais lorsque, dans son entretien avec Price, il 
apprit en outre que le bonhomme payait ses impôts 
régulièrement, tout en ayant, d’ailleurs, les apparen- 
ces d’un individu réduit à l’indigence, le souvenir 
de sa conversation avec son collègue de la sûreté 
générale lui traversa l'esprit, et il eut l'impression 
très nette que cette vieille grange et les pérégrina- 
tions solitaires du vieux fou lui fourniraient l’explica- 
tion d’un mystère jusqu'alors impénétrable. 

Comme il arrive d'ordinaire, une réflexion en 
amena une autre, et les raisonnements s’engendrèrent 
et découlèrent les uns des autres dans la cervelle tou-: 
jours en activité du grand détective. 

Un homme âgé, descendant d’une bonne famille, 
qui en serait arrivé à ce point de dépravation morale | 
de ne pas hésiter à gagner sa vie par le. vol et: 
la fraude en dépit des lois de son pays, devait, se: 
disait-il, se prêter facilement à faciliter un projet tel 
que celui qui avait eu pour résultat l'évasion du Dr. 
Quartz. 

D'un autre côté et inversement, un homme qui se 
rendrait complice d'une action criminelle aussi gra- 
ve que cette évasion, ne devait pas hésiter à fabriquer 
de la fausse monnaie et à la mettre en circulation, 
s'il en avait les moyens et s’il en trouvait l’occasion. 

L'affaire de transgression des lois du gouverne- 
ment fédératif n'intéressait Nick Carter qu'au seul 
point de vue des principes généraux; mais il était 
prêt à la suivre jusqu’au bout, avec l'idée qu'en la 
poursuivant, il serait amené à découvrir la solution 
du problème relatif au Dr. Quartz, qu'il avait à cœur 
d’élucider. He 

L'habile détectivé, en compagnie du fidèle Price, 
tout fier de la confiance d’un tel chef, arriva donc: 
dans le voisinage de la vieille grange peu de temps 
après le point du jour. : 

Il voulait se trouver Sur le chemin du vieillard, 
quand il sortirait de sa masure pour vaquer à ses 
étranges occupations ordinaires. + 

Si, en celte occasion, vous aviez pu voir Nick 
Carter, vous l'auriez pris pour un professeur d’un col- 
lège quelconque, qui désirait profiter à sa manière 
des loisirs de courtes vacances, en faisant une ex- 
ploration géologique; accompagné d'un aide de labo- 
ratoire ou d'un de ses élèves. : 

En fait, la ressemblance était parfaite; il n'avait 
négligé aucun détail. 


: «ÏF portait-une casquette à double visière; d’énor- 
mes besicles recouvraient ses yeux; des boucles de 
cheveux grisohnants retombaient en désordre pres- 
que sur ses épaules. Ajoutez à cela un habit en ve- 
lours de coton, des culottes bouffantes, des jambières 
en cuir.et des souliers plats. 

I avait un sac de toile en banddulière. en outre 
d'une boîte cylindrique en fer blanc; il était mu- 
ni du traditionnel filet à papillons, de proportions 
inusitées, et une canne à marteau d’acier complétait 
son équipement de naturaliste. 

Le costume de Price et ses accessoires ne diffé- 
raient que par de légers détails de ceux de son com- 
pagnon d'excursion. 

Ainsi accoutrés, ils étaient tellement méconnais- 
sables que leurs meilleurs amis auraient passé à côté 
d'eux sans sé douter le moins du monde que ces deux 
géologues étaient le fameux détective Nick Carter et 
Price, un des gardiens de la prison de Dannemora. 

Ï y avait, non loin du bord de la route, une énor- 
me roche, arrondie par l’action des eaux; elle aboutis- 
sait au terrain où s'élevait, — parlons mieux, où 
finissait de s’écrouler la grange sordide de Malgar. 
Cette roche se dressait presque à l'endroit où le cou- 
pé avait stationné en attendant l’arrivée du Dr. Quartz 
et de son libérateur. l 

Quand le vieillard excentrique sortit de son do- 
micile avec son sac vide jeté sur son dos, il aper- 
çut un vénérable géologue à genoux devant ‘la roche, 
qu'il attaquait vigoureusement avec son marteau, tan- 
dis que son compagnon, debout près de lui, suivait 
avec un intérêt passionné tous les mouvements du 
savant professeur, dans l'attente évidente d’une dé- 


couverte extraordinaire. 


Ni l’un ni l’autre n accordèrent la moindre atten- 
tion apparente au vieillard. Mais ils l'avaient aperçu 
du coin de l'œil au moment même où il sortait de 
son taudis, et tout en semblant absorbés par leurs 
recherches, ils ne le perdaient pas de vue mainte- 
nant qu'il s'approchait d'eux. 

Arrivé près de ces deux savants qui avaient l’air 
de ne le voir ni de l'entendre, il leur jeta un regard 
curieux, eut un moment d’hésitation, comme s'il vou- 
lait s'arrêter pour leur parler, mais, se ravisant, pour- 
Suivit son chemin. 

— Ça ne parait pas lui avoir fait grande impres- 
sion, murmura Price, heureux comme jamais il ne 
l'avait été de sa vie, dans ce rôle de policier qu’il jou- 


ait en compagnie du grand détective, célèbre entre 
_ tous aux Etats-Unis. 


— Silence! répondit Nick. N'ayez crainte: il va 
Be retourner et revenir ici dans une minute, si nous, 
ne le regardons pas s’en aller. Le coup d'œil qu’il 
nous a lancé en passant près de nous, m'en est un 


sûr garant. Vous allez voir. 


Cependant le vieillard ne tourna, la tête que lors- 


qu'il fut parvenu au détour de la route. Mais là, 


sa Curiosité l'emporta. 


Un singulier Nœud coulant. 


19 


Il s'arrêta èt considéraà longuement les deux étran- 
gers, en se ren en évidemment ce qu'il allait 
faire. à 
Nick, sans avoir l'air de l'épier, voyait tous les 


“mouvements de Norbert Malgar se réfléchir dans les : 


verres.de ses grosses besicles : 

Le vieillard était visiblement très intrigué. Peut: ; 
être avait-il des soupçons. Enfin, paraissant se décider, 

il disparut sur la route. : à 

— Nous le tenons snainternnt, dit Nick. Con: 
tinuons notre travail sans désemparer, et je parie ce 
que vous voudrez qu'il sera ici et nous fera des ques- 
tons avant qu'il se soit écoulé cinq minutes. à 

Nick ne s'était pas trompé dans ses prévisions. 

Quelques instants après, ils virent revenir le 
vieux; mais, cette fois, il marchait d’une allure dé- 
terminée, comme quelqu’ un qui s’est donné un but 
immédiat. 

Cependant les deux géologues, attentifs à dur 
besogne, continuant à prendre des échantillons de 
roche; gardèrent la même attitude que la première fois 
qu'il était passé près d'eux. Ils attendirent, impas- 
sibles, jusqu'au moment où il leur adressa la parole 
d’une voix brusque et aigüe. 

Alors ils eurent tous les deux un tressaillement de 
surprise, comme s'ils étaient piqués d’une guêpe; et … 
ce sursaut prouvait clairement qu'ils n'avaient en- : 
core nullement soupçonné sa présence. La 

— Mille tonnerres de tonnerres! criait le vieillard. 
Que faites-vous 1à? Pourquoi vous alttaquez-vous à Ex 
ma propriété? Cette roche est à moi. SR 

— Je — je vous — demande pardon, Monsieut, Fe. 
mais je ne crois pas avoir bien compris ce que vous 
m'avez dit. Je suis ‘un peu sourd, et vous m'avez 
tellement pris à l’improviste,... tellement effrayé,.… 
oui effrayé.… le terme n'est pas trop 106, dit Nick 
balbutiant. : 

— Je vous demande, nom d'un tonnerrel ce 
vous êtes en train de faire ici, sur ma propriété. Voilà 
ce que j'ai dit, puisqu'il faut vous le répéter, fit le 
vicillard d’un ton.encore plus bourru qu'auparavant, 

— Oh! Ah! Ouil Certainement! — C'est bien ça 
c'est bien ça, répondit Nick, l'air ahuri. Oui, oui. 
Eh bien! nous étions en train d’essayer cette roche 
tout simplement. Il n'v & pas d'autre chose. Voilà 
tout. , 

— Ah! voilà tout! Eh bien! entendez-vous, Mr. 
le casseur de cailloux, cette roche m'appartient et 
je vous ordonne de ne pas y toucher et de déguerpir 
au plus vite. Vous m'avez compris ? “ 

— Mais, mon cher Monsieur, comment cette roche … 
peut-elle vous appartenir ? Elle ec sur le bord du 
chemin, sur la voie publique, qui, comme le mot 
«publique » l'indique, est à tout le monde, je suppose, 
répondit Nick d'un ton de doux reproche; mais il ne 
fit pas mine de se retirer; il semblait que cette roche 
fût pour lui l'objet le plus intéressant du monde et 
qu'il ne voulût à aucun prix s’en filoigner.… - 


te pe 
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— Ma propriété va jusqu’au milieu de la route. 
L'acte de vente en fait foi. On peut le lire. Cette 

roche est à moi, je vous le répète, et je veux que vous 
la laissiez tranquille; entendez-vous ? dit le vieillard 
en colère. 

Nick Carter nee un profond soupir, qui ve- 
a certainement Si fond d’un cœur oppressé et dé- 
çu. 

: ïl se tourna vers Price, comme oubliant la pré- 
sence du vieillard. irrité, et il dit à son compagnon 
d’un accent dolent et monotone: 

— Comme c’est dommage, n'est-ce pas, mon cher 
ami! Et moi qui me croyais sur le point de faire 
une belle découverte! Car il n’y a pas à dire le con- 
traire, je vois à des traces comme j'en ai rarement 
vu. 

Puis, répondant éntin au vieil original: 
— C'est très bien, Monsieur! Nous ne voulons 


pas vous troubler dans la jouissance de vos droits 


de propriétaire, si c’est ainsi que vous prenez la cho- 
se. Nous allons vous débarrasser de notre présence, 

Ce disant, Nick ramassa son sac et son marteau 
et se leva comme s’il allait partir. 

Alors le bonhomme, se ravisant: 

— Je voudrais tout de même bien savoir ce que 

vous comptiez découvrir dans mon rocher; je n’y vois 
rien d’extraordinaire, moi, dit-il brusquement au 
- pseudo-géologue. : 
— Vous n'avez guère pris le moyen d'obtenir une 
réponse courtoise de ma part, répondit doucement 
le détective. Cependant, par amour de la science, je 
consenlirai à vous faire connaître ce que je comptais 
découvrir ici, mais seulement si vous vous intéressez 
à ces sortes de choses. 

— J'y prends peut-être autant d intérêt que vous. 
En tout cas, je désire beaucoup en être informé, et en 
me le disant, vous réparerez eu quelque sorte votre 
indiscrétion. ! 

— Nous avons toute raison de croire, mon com- 
 pagnon et moi, que nous sommes sur le point de 
découvrir ici des traces de Mazae Epsigoïque, et vous 
vous savez combien c'est rare. Oui, Monsieur, rien 
que cela! dit Nick avec un grand sérieux. 

Le vieillard parut perplexe. Il n'avait pas la moin- 
dre idée de la substance qui portait ce nom éminem- 
ment scientifique, et rien n'était plus naturel; mais 
il ne voulait pas en avoir l'air ni s’avouer moins savant 
que cet intrus. 

Nick Ss’empressa de s@ ; lancer is une explica- 
tion abondante de la signification de ces termes obs- 
curs, les définissant avec toute la précision profes- 
5 sionnelle d'un véritable savant, à l’aide d’une foule 
d'expressions techniques adroitement appliquées et de 
formules empruntées à la physique et à la chimie, 
très propres à déconcerter son interlocuteur, comme 
elles eussent déconcerté tout ignorant, et même tout 

demi-savant. 


‘:! — Ainsi vous voyez, Monsieur, conclut le dé- 
tective en arrêtant cette avalanche d'’érudition, nous 
ne faisions aucun mal en réalité. Nous n'aurions pas 
endommagé lle rocher en choisissant quelques petits 
fragments comme échantillons à analyser. 

Mais (Ce n'est pas tout. À ‘un autre point de vue, 
cette découverte pourrait être, en définitive d’une 
grande importance pour vous, si, comme vous l’affir- 
mez, le terrain adjacent vous appartient. À 

— Et en quoi votre découverte m'intéresserait- 
elle? De quelle valeur serait-elle pour moi? 

— Mais ne savez-vous pas que ‘cette substance 
est ‘une preuve de la présence de l'or? De l'or pur, 
de l'or vierge, de l’or natif, à l’état de poudre, déposé 
dans de petites poches naturelles dont chacune peut 
contenir ‘une valeur de cinq mille à trente mille dol- 
lars? Eh quoi! vous ne savez pas cela? 

Or, qui vous dit qu’il n’y a pas une centaine 
de poches semblables, rien que sur votre propriété ? 
Ce ne serait nullement étonnant. Non, Monsieur, nullc- 
ment! : 

— Alors, que vous proposeriez-vous de faire de 
celle découverte, si vos prévisions se réalisaient? de- 
manda le vicillard, qui parut ébloui par cette magni- 
fique perspective de richesses. 

— Ce que j'en ferais? Mais rien du tout. Je 
n'en Tretirerais que la gloire. L'or que je suppose 
exisier d'après les traces aperçues ici est sur votre 
terre. Il vous appartient; et d’ailleurs de telles cho: 
ses n'ont de valeur pour moi que le plaisir de les 
découvrir quand la chance veut bien favoriser mes re- 
cherches. 

L'intérêt de Malgar était violemment excité et 
Nick fut convaincu qu'il avait partie gagnée désor- 
mais. : 

Le vieillard réfléchit longtemps, inquiet et tiraillé 
par des considérations en sens contraire. Enfin ül 
succomba à la tentation. ; 

— Eh bien! dit-il, si vous pensez qu'il y a quelque 
chose là-dedans et si vous voulez me promettre de 
m'attendre jusqu'à mon retour ce soir, vers le mo- 
ment du coucher du soleil, je vous permets de pour- 
suivre vos recherches, à condilion que. vous m'in- 
formiez du résultat. Qu'en dites-vous? Acceptez-vous 
ma proposition ? 

— Oh! oui, oui, répondit vivement Nick. La chose 
me semble si importante que nous vous attendrons 
jusqu'à demain matin, s’il le faut. 

— Je n'abuserai pas de votre patience. Je serai 
de retour ici vers le coucher du soleil. N'oubliez 
pas votre promesse de m'attendre, dit le vieillard, re- 
prenant son ton bourru. Je compte que vous ne par- 
lerez de cette affaire à personne avant mon retour. 
J'ai le droit d’être le premier à à savoir ce qu'il en est 
réellement. : 

 — Est-ce que vous demeurez près d'ici? deman- 
da Nick sans avoir l'air d’attacher d'importance à 
sa question. 
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: æ Peu importe où je demeure; ça ne vous re- 
garde pas. Je vous le dirai peut-être quand je revien- 
drai, répliqua le singulier personnage. 

— C’est bon, c'est bon, Monsieur. Au revoir! ré- 
pondit le détective. 

Malgar leur tourna le dos sans ajouter une pa- 
role, et reprit sa route; mais cette fois il suivit le 
chemin tout droit en traversant la route, au lieu de 
tourner au coin de celle-ci comme précédemment. 

Les deux hommes l’observèrent, tout en ayant 
l'air absorbés par leur besogne, jusqu'à ce qu’il eût 
disparu complètement dans le lointain. 

Cependant, même alors, ils crurent prudent de 
ne pas abandonner leurs prétendues recherches. 

“# TS les poursuivirent longtemps encore — pres- 
que ‘une heure; — mais à la fin, Nick perdit patience 
et jeta de côté son marteau de géologue. 

— Je crois que nous pouvons maintenant com- 
mencer notre vraie besogne, dit-il à son compagnon. 


Le nœud coulant du bourreau. 


— Cé vieux bonhomme est un vieux malin, un 
fin matois. Je le crois capable de toutes les four- 
beries, dit Nick, lorsque lui et Price se furent mis 
dans un endroit retiré derrière la vieille grange, où 
ils étaient bien dissimulés aux regards des passants 
par un rideau d'arbres qui s’élevaient entre eux et la 
route. 

C'est un individu dont les allures me paraissent 
plus que louches. Il est plus jeune qu'il ne le pa- 
raît et qu'il ne désire qu'on le suppose. Soyez sûr qu'il 
faut se méfier de lui et qu’il a trempé dans la mauvaise 
farce qu’on vous à jouée, mon brave Price. 

— Cependant, il n’a pas du tout peur que nous 

essayions de pénétrer chez lui pendant son absence. 
C'est que nous n’y trouverions probablement rien de 
suspect, fit l’honnête gardien. 
— C'est ce qui vous trompe, ami Price. Un po- 
licier ne saurait être trop défiant, et le fait de nous 
- laisser ainsi seuls pendant plusieurs heures à proxi- 
mité de son domicile doit exciter nos soupçons et 
nous rendre extrêmement prudents, répondit Nick. 

Il va falloir que nous pénétrions chez lui autre- 
ment que par la voie ordinaire. Il faut trouver un 
moyen qu'il ne soupçonnerait personne d'employer; 
car, pour moi, j'ai la certitude qu'il s’est arrangé 
pour savoir, par un truc quelconque de son invention, 
si quelqu'un s’est approché de sa maison et y est entré 
pendant son absence. 

* — Alors il à peut-être préparé tun piège, un trou 
en terre ou tun fusil braqué sur la porte et qui part 


quand on pénétre dans la salle, ou quelque autre mani- 
gance üe cette sorte, de manière à prendre ou à tuer 
les visiteurs importuns. C'est sans doute à cela que 
vous pensez, Mr. Carter? 


— Je n’en ai pas le moindre doute, et je ne se … 


rais pas étonné qu'il revint au moins tune heure, et. 


peut-être deux ou trois, avant le moment qu'il nous 


a fixé. Je de parierais sans crainte de perdre. 


— Bon! mais de quelle manière comptez-vous | 


entrer chez ce vieux drôle? 

— Je n’en sais rien encore. Ty réfléchis. Je vous 
le dirai dans un instant. 

— Vous avez naturellement lintôtéon d'attendre 
son retour, n’est-c& pas? demanda Price. 

— Je vous crois! et je ne veux pas qu'il puisse 
avoir le moindre soupçon que nous avons même songé 
à quitter l'endroit où il nous a parlé, pour nous rap- 
procher de pa demeure. 

Comme nous J’avons déjà dit, le bâtiment près 
duquel ils se trouvaient était en ruine; c’étaient les 
restes d’une grange autrefois de nobles proportions, 
ayant fait partie d'un domaine princier. 


L'une des extrémités n'était plus qu’un amas de 
décombres, un tas confus de gravois, de pierres, de 
poutres et de chevrons tombés, de lattes à moitié 
pourries et de débris de toute sorte jetés là au rebut. 

L'autre bout, celui dont ils étaient le plus rappro- 
chés, était comparativement en bon état. On pouvait, 
en tout cas, s’y abriter. | 

Devant eux, ils voyaient une fenêtre malpropre, 
couverte de toiles d’araignée, et une énorme porte à 
deux battants, qui paraissait solide. Le seul signe 
extérieur indiquant que cette pièce fût occupée con- 
sistait en un tuyau de poële sortant d’un trou près 
de la fenêtre et, de là, se dressant le long de la 
façade jusqu’ au toit. 

— Il n'y à pas à choisir; nous n'avons qu'un 
moyen pour pénétrer là-dedans, dit le détective après 
avoir étudié avec soin la situation : c'est d'entrer par: 
dessous le plancher. Je ne vois pas d'autre procédé. 

Aurez-vous le courage de ramper à plat ventre et 
de me suivre sous les saletés accumulées dans cette 
vieille ruine? Cela ne vous effraye pas, ami Price? 

— Moi, Mr. Carter! mais je vous suivrai n'importe 
où vous voudrez me conduire, trop heureux æ mar- 
cher avec un homme tel que vous. F 

— Ça va bien, répondit Nick. En avantl 

— Mais, m'a;t-il pas pris aussi ses précautions de 
ce côté, le vieux malin ? 

— Probablement, répondit le détective; mais 
nous éviterons ce danger, je crois, de la manière dont 
nous allons opérer. J'ai mon idée. 

Protégés contre les regards indiscrets des pas- 
sants du chemin par l'épais feuillage des arbres, ils 


firent le tour de la grange et arrivèrent à l’autre bout. 


Tout en marchant, ils trouvèrent une bêche cassée, 
dont Nick s’empara aussitôt. 


— Voilà juste ce qu’il nous faut, dit-il. Quant 
à vous, Price, il faudra vous servir d’un morceau de 
. planche en guise de pelle, car nous allons faire com- 
_ me ies taupes et nous frayer un chemin souterrain. 
.. — Mais si nous creusons, Mr. Carter, nous laisse: 
_ rons forcément des traces derrière nous, n'est-ce pas ? 
— Évidemment, Si nous ne recouvrons pas ces 
traces de manière à les dissimuler. 
Ils tournèrent cette extrémité de la grange, et 
découvrirent enfin un endroit qui n’était pas trop éloi- 


:  gné de la partie encore solide, — si tant est qu'on 
_  püût appeler solide une partie quelconque de la vieille 
ruine. 


ce Le terrain, à cet endroit était couvert d’épais buis- 

sons au milieu desquels ils ne risquaient pas d’être 

_ … aperçus. 

AS C’est là qu'ils commencèrent leur dur labeur, Nick 

_ armé de la vieille bêche hors d'usage et Price d'une 
informe pelle hâtivement taillée au couteau. 

Il ne fallut pas longtemps à ces deux hommes 
déterminés et vigoureux pour creuser un trou à tra- 

vers les fondations, que le temps avait rendues molles 
et friables, et ils se trouvèrent bientôt sous la masse 
des ruines. 

— Voilà un joli endroit pour y enterrer un homme 

et encore mieux pour s’y enterrer soi-même, fit observer 
Nick. Suivez-moi en prenant les plus grandes précau- 
tions, car s’il vous arrivait de déplacer quelque chose 
sans avoir d’abord essayé la résistance de ce qui 
l'entoure, vous risqueriez de nous faire tomber tout 
le bazar sur la tête. 

— Et alors nous n’aurions pas besoin de parler 

_ pour dire adiou à la vie, n'est-ce pas? remarqua Price. 

— Ça m'en a tout l'air, répondit Nick. 

Il n’est pas nécessaire de raconter ici par le menu 
les efforts des deux compagnons pour mener à bien 

. ce périlleux travail de sape dans un sol affaissé sous 
le poids des ruines. 

H suffira de dire qu’ils furent fréquemment obli- 
gés, tantôt de creuser sous une poutre et de ramper 
par-dessous, tantôt de se glisser à plat ventre sur un 
soulien encore plus précaire, au-dessus d’une masse 
de débris, qui à tout instant menaçait de s’écrouler en 

les ensevelissant. 

Enfin, après un labeur acharné, le brave détective 
et son compagnon se trouvèrent sous la partie de 
l'édifice dans laquelle le vieillard avait élu domicile. 

Is savaient que les secrets dont ils voulaient s’em- 
parer — si vraiment il y en avait — se trouvaient 
juste au-dessus de leurs têtes. 

— Nous voici arrivés au point délicat de notra 

tâche. Maintenant commencent les difficultés réelles, 
dit le détective à Price qui ne trouvait pas imaginaires 
_ celles qu'ils avaient déjà surmontées. 
Il s'était muni de tout ce qui lui servait d'habitude 
. dans ses audacieuses expéditions. 

Dans ses poches il n'avait pas oublié de mettre 

sa lampe électrique, ainsi que sa petite boîte d'ou- 


pliqués. 


Un singulier Nœud coulant. 


ils merveilleux, vrais bijoux pas plus gros que des 
instruments de chirurgie, maïs si résistants et si tran- 
chants qu’ils étaient d’un emploi aussi efficace et plus 
commode que les outils les plus forts et les plus com- 


Il ne leur fallut pas moins d’une heure pour 
enlever les chevilles et les clous qui retenaient une des 
lames du plancher; mais elle était d’une largeur suffi- 
sante pour leur permettre de réaliser leur projet. 

Au moyen de débris trouvés dans les ruines, Nick 
réussit à fabriquer un levier, à l’aide duquel il sou- 
leva un des bouts de la planche, juste assez pour 
que, sans que rien de ce qui pouvait se trouver posé 
dessus ne fût dérangé de sa place, il pût par l’entre- 
bâillement jeter un regard dans la place. 

— Jusqu'ici tout va bien, dit-il à Price placé der- 
rière lui, et attendant ses ordres. Appuyez encore un 
peu plus sur le levier, je vous prie. Bon, c’est bien 
comme cela. Maïntenant mettez un arc-boutant pour 
maintenir l'ouverture. C'est parfait. A présent sui- 
vez-moi. Il vaut toujours mieux être deux pour bien 
voir les choses. Allons, venez! 


Deux minutes plus tard, ils étaient dans une 
chambre étrange, bizarrement aménagée dans les res- 
tes de la vieille grange. 

Ils reconnurent immédiatement que les soupçons 
et les appréhensions de Nick Carter n'étaient pas exa- 
gérés, et qu'ils avaient eu grandement raison de ne pas 
tenter de pénétrer dans un coupe-gorge pareil par les 
voies en usage dans les habitations ordinaires. 

A l'unique fenêtre, deux fusils chargés étaient dis- 
posés de telle façon que le moindre mouvement pour 
soulever le châssis aurait provoqué une double dé- 
charge de mitraille, droit dans le corps de la personne 
qui aurait essayé d'entrer dans la chambre par ce 
moyen. 

Au-dessus de la grosse porte à deux battants, une 
lourde barre de fer était retenue si ingénieusement par 
un système de poulies, qu’elle devait se déclancher 
fatalement dès que quelqu'un franchirait le seuil. Cette 
barre était si grosse et si pesante qu'elle aurait infail- 
liblement écrasé, en tombant, la tête de l’intrus. 

Mais ce n’était pas tout. Il y avait un autre piège 
de tendu pour les indiscrets. Il était, celui-là, si in- 
génieux et d’un agencement si parfait que Nick Carter, 
qui s’y connaissait, le regarda longuement et avec une 
profonde surprise. 

Il l'avait dès l’abord entrevu, en regardant dans la 
chambre par l’interstice de la planche soulevée; mais 
Price ne le remarqua que lorsqu'ils furent entrés dans 
ce singulier logis. 

— Que diable est cela? demandat-il à son com- 
pagnon, en lui désignant du doigt une! corde qui descen- 
dait du toit, dans un coin de la chambre, s’allongeait, 
jusqu” au plancher, et là s’épanouissait, pour ainsi dire, 
en un cercle qui embrassait presque toute la super- 
ficie de la pièce. . 


== Faites bien attention! lui dit vivement Nick, en 
le saisissant par lé bras et en le retenant vigoureuse- 
ment au moment où il allait faire un pas en avant. 

Jusqu'à ce moment, les deux hommes étaient restés 
immobiles à l'endroit même où ils avaient pénétré 
dans la chambre, c’est-à-dire à l’une des extrémités, 
d'où ils l’examinaient avant de se hasarder plus loin. 

Nick avait cru prudent d'agir ainsi, pour éviter 
toute possibilité de tomber dans une trappe, s’il y en 
avait à l’intérieur. 

— Restez où vous êtes; ne bougez pas! dit-il 
à Price. Ce n’est pas la première fois que je vois un 
appareil de cette nature. Heureusement pour vous et 
pour moi, j'en connais le mécanisme. 

Il traversa la pièce sur le bout des pieds, en pre- 
nant les plus grandes précautions pour éviter le con- 
tact des objeits qu’elle contenait et à côté desquels 


_il était obligé de passer. 


{ 


Enfin, il parvint dans le coin de la chambre où 
la corde descendait du toit, et là il découvrit, comme il 
en avait d'avance la certitude, un mouvement d’hor- 
logerie dissimulé dans un placard. l 

À l’intérieur de ce mouvement d’horlogerie, il y 
avait un petit levier qu’il déplaça. Cela fait, il revint 
vers son compagnon qui avait suivi Son manège avec 
une curiosité bien concevable. 

— Maintenant, vous pouvez avancer; il n’y a plus 
de danger, dit-il à Price. Seulement ne touchez à 
aucun des objets qui sont ici sans ma permission. Nous 
sommes entourés d'’embûches de toute espèce. 

— Mais qu'est-ce que c'est que ce truc-là? de- 
manda le gardien une seconde fois. 

— Vous qui avez travaillé dans les prisons pen- 
dant toute votre vie, vous devriez sûrement le con- 
naître de nom, sinon par expérience, ce que, d’ailleurs, 
je ne vous souhaite pas, répondit Nick. 

Allez au coin là-bas, à l'endroit où la corde des- 
cend du toit; examinez-la au point où elle touche le 
plancher. Alors, vous me direz ce que c'est. 

Price obéit, traversa la chambre et, s'étant baissé 
pour.examiner la corde à l'endroit indiqué, il s’écria, 
saisi d’un effroi involontaire: 

— Bonté divine! c’est une corde de 
lé nœud coulant du bourreau! 

— C'est exact, répondit Nick; et tout cet appareil 
est un piège à homme, connu dans quelques-uns des 
Etats du Sud-Ouest justement sous le nom de nœud 
coulant du bourreau. Il à été inventé, je crois, par 
un «ranger» du Texas, qui s'appelait Grace. 

— Mais à quoi cela sert-il? demanda Price. Corm- 


potence avec 


_ ment cela opère-t-il ? 


— Cela sert à attraper et à suspendre, quelqué- 
fois par le cou, mais le plus souvent par les pieds, 
toute personne qui vient en contact avec un objet que 
l'on désire protéger contre les voleurs. 

— Mais de quelle façon? , 


Un singolier Nœud coulanf. 
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— Cet ingénieux et diabolique appareil fut inventé 
avant que l’on découvrit les usages muitiples auxquels 
on peul, de nos jours, faire servir l'électricité. Il n’en. 
est pas moins dangereux pour cela. 

Chaque objet qu'il a pour but de protéger, et 
il y en a peu, en somme, dans celte chambre, est 
relié par un fin fil d’archal, — je vous rappelle en 
passant qu’il faut faire la plus grande attention à 
ne déranger aucun objet en allant et venant, — est 
relié, dis-je, au mécanisme d’horlogerie qui est là-bas 
dans le coin. . 

Si le fil de fer est le moins du monde agité, 
ce mouvement se fait aussitôt sentir dans le mécanisme 
qui, à son tour, agit sur un poids énorme, lequél se 
déclanche et actionne le nœud coulant. < 

— Et l’homme se trouve ainsi attrapé, hein? de … 
manda Price en frissonnant. : 

— Oui, cela se fait avec la rapidité de l'éclair. Il 
est rare qu’on échappe à ce piège d'une ingéniosité 
infernale. 

Le détective fit ensuite une visite minutieuse des 
lieux. Il passa rapidement d’une partie de la chambre 
à l’autre, jusqu'à ce qu'il en eût parcouru toute la 
surface, marchant sur le bout des pieds et examinant 
avec la plus scrupuleuse attention chaque pouce du 
terrain qu’il traversait. : 

De temps en temps, au milieu de ses recherches, il 
montrait du doigt un objet, le signalant particulière- 
ment à l'attention de Price, et celui-ci d’un signe de 
tête, lui témoignait qu’il avait compris. 

— Vous remarquerez, dit Nick, quand il revint à 
côté du gardien, que la corde à nœud coulant, dans 
ses sinuosités à travers la chambre, ne se trouve 
jamais placée derrière un objet qui empêcherait bu 
ralentirait son action. ds 

Vous n'avez pas été sans vous apercevoir égale- 
ment qu'il n’y a en réalité que trois objets dans cette 
chambre qui soient reliés au mécanisme en question. 

— Oui, vous me les avez indiqués du doigt, Mon- 
sieur; je les ai bien vus. 

— Ces trois objets sont: le petit coffre-fort en fer, 
le meuble dans lequel le vieillard met, je suppose, 
les pierres qu’il ramasse et les curiosités de sa collec- 
tion, et enfin cette grande caisse là-bas, qui a toutes 
les apparences d’un cercueil. 

D'où je conclus que ce sont les seuls objets dont 
nous ayons à nous occuper en ce moment. Nous sa: 
vons ce Que contient le meuble, qui est du genre 
de ceux qu'on appelle proprement cabinets, et nous 
savons aussi, par voie de conséquence, que le vieux 
Malgar a placé son nœud coulant en communication 
avec ce meuble par une mesure de précaution élémen- 
taire, parce qu’il se doute bien que c'est tout d'abord 
là que se dirigerait quiconque pénétrerait chez lui 
contre son gré et à son insu. 

: — Et le coffre-fort? ++" 
_— de suis à peu près sûr de ce qu'il renferme. Il 
est probablement bourré de pièces de fausse mon- 
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naie. Je puis me tromper, parbleu! mais je parierais vo- 


lontiers que je ne me trompe pas. 

— Et la caisse? Avez-vous remarqué comme elle 
est énorme? Elle est certes assez grande pour renfer- 

mer le corps d’un horime. 

— Je ne crois gas que nous trouvions une chose 
semblable dans cette caisse, mais cependant, qui sait ? 
On peut s'attendre à tout avec de pareilles gens. En 
tout cas, nous allons nous en occuper tout d’abord 
et vérifier ce qu’il y a dedans. Mais avant tout, Price, 
allez regarder par les trous du jndas pratiqués dans la 
porte, par le vicillard sans doute, pour épier les gens 
du dhors, et dites-moi si vous voyez quelqu'un ou 
quelque chose d’anormal. 

. — Je ne vois rien, répondit Price après avoir 
examiné pendant un certain temps avec attention les 
abords et les alentours de la grange. 

. Cependant Nick n'était pas tout à fait rassuré. 
Il venait de se rendre compte qu'il faudrait em- 

ployer un temps considérable à ouvrir la caisse, à 
l'examiner et à la refermer de telle sorte que Malgar 
ne pût s’apercevoir qu'on y avait touché. . 

Il s'était déjà agenouillé pour procéder à cet exa- 
men, mais il se releva vivement et alla lui-même re- 
garder par le judas. 

Il n’aperçut rien de suspect. 

Il voyait devant ses yeux se dérouler sans inter- 
ruption le chemin par lequel le vieillard était parti. Il 
n'y avait pas en vue le moindre indice de créature hu- 
maine, 

- Alors, ses inquiétudes calmées pour l'instant, il 
revint à la caisse et se remit au travail. 

Il commença par retirer les vis, avec le plus grand 
soin, l’une après l’autre, les posant bien en rang sur le 
plancher, de façon à ne pas commettre d'erreur quand 
hi les remettrait plus tard à leurs places respectives, 
pour refermer la caisse sans laisser rien qui pût faire 
voir qu'elle avait été ouverte. | 

Quand tout fut prêt, et qu’il n’y eut plus qu’à sou- 


lever le couvercle, il remit sa lampe électrique entre . 


les mains de Price, car bien que dehors le soleil brillât 
de tout son éclat, il faisait très sombre à l’intérieur de 
cette chambre sordide. ï 

Alors le détective souleva. le couvercle dela grande 
caisse, et en faisant cela, il eut un mouvement de 
recul involontaire et ne put retenir une exclamation 
de surprise, — conduite bien extraiordinaire chez cet 
homme habitué à toutes les surprises et à toutes les 
horreurs. 

C'est qu'il avait sous les yeux, étendu dans cette 
caisse, mort évidemment, mais avec toutes les apparen- 
ces de la vie, quelqu'un qui lui paraissait être l’indivi- 
du même avec lequel ils s'étaient entretenus dehors, 
sur la route, à côté de la grosse roche, quelques heu- 
res auparavant. 

Il y avait de quoi être saisi de stupeur! 

— C'est le vieux Malgar lui-même! dit Price d’une 
voix étranglée par l'émotion. : 
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— Je le crois aussi, répondit Nick, qui se hèta 
de replacer le couvercle sur la caisse. 

— Alors, qui diable... commença Price; mais il 
n’en dit pas plus long, car, à ce moment même, des 
pas se firent entendre en dehors de la porte contre 
laquelle on frappa légèrement. 

D'un bond silencieux, Nick traversa la chambre; il 
appliqua son œil à l’un des trous du judas. 

Debout de l'autre côté, presque en faceet séparé de 
lui seulement par l'épaisseur de la porte, se tenait le 
Dr. Crystal. 


Une surprise pour le Dr. Quartz. 


Ce fut peut-être la première fois de sa vie acciden- 
tée que Nick Carter se demanda ce qu’il allait faire. 

L'occurrence était, en effet, imprévue autant qu’ex- 
traordinaire. Il ne faut donc pas s'étonner que cet 
homme, de décision si prompte, hésitât une seconde 
sur la conduite à tenir. 

Il était tout à fait persuadé que le Dr. Crystal ne 
pouvait avoir la moindre idée qu'il fût là à l’intérieur 
de cette vieille grange. Si le docteur s’en était douté, 
il n'aurait certainement pas demandé à entrer avec 
tant d'assurance. | 

Nick comprenait donc qu’il n'avait qu'à ouvrir la 
porte brusquement, à s’élancer sur le coquin, et à le 
faire prisonnier avant de lui laisser le temps de faire 
une tentative pour s'échapper, en profitant de sa cons- 
ternation. 

Mais d'un autre côté, en agissant ainsi, il se 
nas lui-même, et c'était ce qu'il ne voulait pas 
aire. 

Il y avait un autre gibier, plus important encore, 
qu'il désirait attraper. 

Ce gibier, c'était Quartz et Zanoni. 

Il est vrai qu’il ne demandait pas mieux que d'y. 
joindre Crystal; mais, à côté des autres, Crystal était 
presque une quantité négligeable, bien qu'il se fût 
montré, en plusieurs circonstances mémorables, un 
disciple extrêmement remarquable du Dr. Quartz, et 
à la hauteur, pouvait-on dire, de ce monstrueux gredin. 

La présence du cadavre du vieux Malgar, étendu 
dans la cäisse, prouva au détective, de la façon la 
plus indiscutable, que c'était Quartz qui l'avait abordé 
pendant qu’il feignait de travailler à détacher des mor- 
ceaux de la grosse roche. De 

Il était furieux contre lui-même à la pensée qu'il 
avait permis au docteur de se moquer de lui. Il s’en 
voulait de s'être laissé berner comme un enfant, car il 
ne doutait pas d’avoir été reconnu par son terrible ad- 


. versaire. 


*. Mais en y réfléchissant, le détective se trouva 
des excuses. 
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à 
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Il était si absorbé par le rôle qu'il jouait au ha- 
furel, il était si loin de soupçonner la présence du rusé 
‘docteur, qu'en vérité il n’avait pas donné à l'examen 
de son interlocuteur l'attention qu’il n’aurait pas man- 


_qué de lui accorder en toute autre circonstance. 


| Pendant que tout ce travail se faisait dans le 


. cerveau de Nick Carter, il ne s’était pas écoulé plus de 


deux ou trois secondes. 
Cela lui suffit pour lui dicter la conduite qu'il 
devait tenir et reprendre tout son sang-froid. 
| Il se retourna brusquement, et avec la vivacité 


_ de décision qui lui était naturelle, il murmura à son 
aide: 


— Restez où vous êtes. Tenez-vous prêt à la 


lutte à tout moment, soit pour attaquer, soit pour 


vous défendre. 
— Je suis prêt dès maintenant, Monsieur. Avec 


, Vous, je ne crains rien. 


— Nous nous sommes fourrés dans un nid de 
vipères. Il faut tâcher de nous tirer de ce mauvais 
pas. Je vais sortir pour m’emparer de la personne 
de cet individu, si je peux; mais il sera peut-être parti 
avant que je mette la main sur lui. 

— Qui est-ce? demanda Price. Est-ce que ce’ serait 
le Dr. Quartz? 

: — Non; c’est Crystal. 

. Très bien. - 

— Allez près du judas et ouvrez l'œil. Si vous 
voyez Quartz s'approcher, n'hésitez pas à vous glisser 
à travers l'ouverture du parquet que nous avons sou- 
levé; refermez la planche sur votre tête, le plus soi- 
gneusement possible, et venez me retrouver. 

— Qu'allez-vous faire de la grande caisse? Vous 
n’en avez pas encore revissé le couvercle. 

— Laissez-la telle qu’elle est, jusqu’à mon retour; 


je n’ai pas le temps de m'en occuper. 


> 


Il disparut à travers le plancher en un instant, et 
se fraya un chemin aussi rapidement qu’il le put, le 
long de l'étroit et dangereux passage par lequel ils 
avaient pénétré dans la maison, au prix de tant de 
faligues. : 

— Si Quartz m'a trompé et s’est payé ma tête — 
c'est le cas de le dire — je crois que je lui ai rendu 


la pareille. C'est une maigre consolation, mais c'en 


est une. C'est curieux que je n’aie pas fait attention 
à ses yeux, car en dépit de tous les déguisements, c’est 
le meilleur moyen de reconnaître les gens. Mais il 
est si malin qu’il à peut-être trouvé un moyen pour 
en cacher où en changer l'expression. 

Comme il avait déjà parcouru ce passage Souter- 
rain, il ne lui fallut pas aussi longtemps pour en 
sortir qu’il en avait mis pour entrer. Cependant, un bon 
quart d'heure s'était écoulé, quelque hâte qu'il eût 
faite, avant que, tournant avec les plus grandes pré- 
cautions le coin de la grange, il avançât prudemment 
la tête pour jeter un coup d'œil vers la porte d'entrée, à 
l'endroit où Crystal se trouvait tout à l'heure. -  - 


Le Dr. Crystal n’y était plus. 

Nick gagna la route d'un pas rapide ; il la parcourut 
des yeux dans tous les sens, mais il n'aperçut l'homme 
nulle part. 

Il courut précipitamment à la croisée des chemins 
ef regarda dans les quatre directions aboutissant au 
carrefour; mais il ne vit aucun signe! de Crystal, ni d’au- 
cune autre créature humaine, à 1 ‘exception de quelques 
silhouettes tellement lointaines qu'il n “avait pas à s’en 
préoccuper. 

Il aurait vivement désiré se livrer à d'autres re- 
cherches, visiter les nombreux endroits où l’homme 
avait pu trouver une cachette momentanée; mais ül 
éprouvait une envie encore plus grande de retourner 
dans la grange où il avait laissé son compagnon. 

Il se hâta en conséquence de regagner le trou 
creusé sous les décombres et de se glisser dans leur 
passage souterrain. 

— De quel côté est-il parti ? demanda Nick à Price, 
dès qu'il fut de retour dans la chambre sinistre. 

— Je veux bien être pendu — pas à ce nœud cou- 
lant pourtant — si je le sais. Il a disparu soudain 
de devant mes yeux. J'ai eu beau changer de place 
et regarder par tous les petits trous percés dans la 


porte; je n’ai rien vu. Ces trous ont d’ailleurs un ho-. 


rizon très borné à cause de leur petitesse, et il n’est 
pas étonnant qu'il m'ait été impossible d'apercevoir 
notre homme à quelque distance. 

— Il ne peut pas être bien loin en ce moment, dit 
Nick Carter d'un air songeur. Ne trouvant personne, 
il est sans doute allé se cacher dans quelque endroit 
favorable, connu de lui, pour attendre le retour 
de l'habitant de céans. Je souhaite seulement que 
Zanoni soit avec Quartz quand celui-ci reviendra. 

— Pensez-vous qu’elle sera avec lui? demanda 
Price. 

— C'est plus que probable. 

— Que comptez-vous faire alors? 

— Rester ici et combattre jusqu’au bout." . 

— Mais dites-moi, il y à de gros risques à cou- 
rir et un sérieux danger, s'ils sont trois? 

— Si vous avez peur, Price, rien ne vous empêche 
de sortir. Vous pouvez vous en aller quand vous 
voudrez. 

— Vous me jugez ns Mr. Carter. Ce que je vous 
disais là, c'était pour vous; je ne pensais pas à ma 
pauvre personne. 

— Si je vous ai mal jugé, Price, excusez-moi, je 
vous en demande pardon, dit Nick en lui tendant la 
main. Je sais que vous n’avez pas peur et je suis con- 
vaincu que vous ne pensiez pas à votre peau quand 
vous avez fait cette remarque. 

— Vous pouvez en être sûr; c’est la! vérité, affirma 
lé gardien. 

Nick se recueillit un instant, puis soudain il dit 
à son compagnon: . : 

— Venez ici m& donner un coup de main pour 
arranger la caisse-cercueil. . 
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— Qu'est-ce que vous avez l'intention de faire? 

— Je veux préparer une pelite surprise pour mon 
ami Quartz quand il va revenir ici. Mais avant tout, 
il faut nous assurer si ce vieillard est réellement mort. 
Il m'a semblé si bien en vie dans le rapide coup d'œil 
que je lui ai adressé quand j'ai soulevé le couvercle 
de la caisse, que je ne suis pas encore certain s’il est 
mort ou vivant. 

Le couvercle fut promptement retiré de nouveau, 
et, cette fois, jeté de côté sans cérémonie, car les ins- 
tants étaient précieux. 

Le vieillard fut vivement nié de la caisse et 
posé sur le plancher. Il n’était que trop visible qu'il 
était mort très réellement. 

Un long poignard, mince comme une aiguille, avait 
été plongé derrière le dos de la victime, pénétrant 
entre deux vertèbres dans la moëlle épinière. La bles- 
sure était de telle nature qu’il n’y avait presque pas 
eu de sang répandu. 

— Pauvre vieux bonhomme, dit Nick pris de pitié; 
je me demande s’il était vraiment aussi pervers et Cou 
pable: que je le croyais. 

— Il n'y a pas de doute à cela, répondit Price. 
Pour moi, je suis persuadé que c'était un vilain mon- 
sieur. 

— Je vais m'en assurer avant de procéder à la 
sinistre plaisanterie que ee l'intention de préparer, 
dit le détective. 

— Quelle plaisanterie? 

— Vous le verrez tout à l'heure. 

— Et maintenant, qu'allez-vous faire, Monsieur? 

— Je vais, je vous le répète, m'assurer Bi ce 
vieillard était réellement un criminel, ou simplement 
un pauvre maniaque irresponsable. , 

— De quelle manière ?, 

— Nous n'avons qu'à ouvrir ce coffre-fort et ce 
cabinet. Nous découvrirons quelque chose de décisif 
sur celte question dans chacun de ces meubles, j'en 
suis COnvaincu. 

— Mais, Mr. 
clef. 

— J'ai déjà trouvé la clef. Elle était cachée dans 
le petit placard où est dissimulé le mouvement d’ hor- 
logerie qui actionnait le nœud coulant. 

Un moment après, le cofire-fort fut ouvert sans 
difficulté et ainsi que Nick l'avait prévu, on trouva 
_ dans ses flancs un grand nombre de petits sacs de 
toile dont chacun était plein à déborder. À 

Les uns contenaient des pièces d’un demi-dollar, 
d’autres des quarts de dollar, d’autres encore des pièces 
de dix cents; aucun sac ne contenait de pièces d’un 
dollar. 

— Le vieux faussaire ne fabrique ie des piècès 
inférieures à un dollar, je suppose, temarqua Nick 
. après cet examen sommaire. 

— J'ai entendu dire qu'on ne lui vit jamais de 
pièces d'un dollar entre les mains, excepté à l'époque 
où il allait payer ses contributions, répondit Price. 


Carter, le coffre-fort est fermé à 


— Ces pièces sont assez bien îimitées, je dois le 
dire; mais avec un peu d'attention, on s'aperçoit tout 
de même qu’elles ne sont pas vraies. Il est inutile 
maintenant, Price, de faire d’autres recherches ; je sais 
ce que je voulais Savoir. 

— Faut-il jeter un coup d'œil dans le cabinet? 

— Oui, dites-moi ce que vous y trouverez. 

Price ouvrit le meuble qui n'était pas fermé à 
clef et où l’on put voir une masse de pierres comme 
celles que le vieillard avait l'habitude de ramasser sur 
les routes pendant ses excursions quotidiennes. 

Mais sur l’étagère inférieure, il % avait un pelit 
coffret en bois soigneusement fermé à clef. 

Nick ne fut pas long à en faire sauter le couvercle 
et il y découvrit, comme il s’y attendait d’ailleurs, tout 
ce qu’il fallait pour la fabrication de la fausse monnaie. 

— La chose est réglée et la cause entendue, dit-il. 
e. vais sans aucun remords mettre à exécution mon, 
idée. 

— Je suis bien curieux de la connaître, Mr. Carter? 
lui demanda Price de nouveau. 

— Je vais vous faire l'expérience de la manière 
dont on met en mouvement le piège connu sous le 
nom de nœud coulant du bourreau, et vous montrer 
quel est son mode d'action. 

— Avec le vieillard comme sujet de l'expérience? 

— Vous l'avez dit. Faites attention maintenant. 
Mettez-vous à l'écart et couchez-vous sur le plancher, 
car je ne saurais prévoir tout ce que cette machine 
peut faire. Je vais remonter le mécanisme et le dé- 
clancher. i 

Nick traversa de nouveau la chambre et se diri- 
gea vers le petit buffet. Il ajusta le levier pendant que 
Price, étalé tout de son long, se serrait contre le mur 
dans le coin le plus éloigné de la pièce. 

détective avait assis le cadavre du vieillard 
sur une chaise qu’il avait placée contre le coffre-fort. 
Il lui avait incliné la tête un peu en avant. 

— Ne bougez pas maintenant, Price, tenez-vous 
couché, dit le détective. 

Ayant dit ces mots, il avança la main et toucha le 
ressort du déclic. 

Alors ils sentirent tout l'édifice trembler sous 
là secousse de la chute de quelque poids énorme; 
qui tomba quelque part en contre-bas du bâtiment, 
mais évidemment à l'extérieur — c’est-à-dire à quel 
que distance des fondations. f 

Au même instant, ils entendirent un sourd rois 
ment dans la chambre. 

Deux chaises furent lancées à travers la pièce 
comme si elles avaient été jetées par des mains invi- 
sibles. Suns be 

Celle sur laquelle le corps du vieux Malgar avait 
été posé en équilibre heurta ne Price à l’autre; 
bout de le, salle. { 

Le nœud coulant, arrangé avec une habileté profes: 
sionnelle parfaite, avait saisi au passage le corps du 
vieux ef l'avait arraché de son siège. 


| 
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Il remonta en glissant jusqu'à ce qu'il touchât 
le menton de la victime désignée et là, comme s’il 
était manœuvré par un être pensant, il s ’enroula forte- 
ment autour du cou du vieillard et le souléva en l’em- 
portant dans l’espace avec une force irrésistible. 

Le cadavre s’envola presque jusqu'au toit de la 
grange, puis retomba avec une certaine longueur de 


corde; ce qui lui imprima une secousse qui aurait 
certainement rompu le cou de tout être vivant ainsi 
traité. 

Et le corps resta suspendu, macabre apparition, 
se balançant au bout de la corde entre le toit et le 
plancher. 

— Là, dit Nick froidement ; vous voyez, mon cher 
ami, ce qui serait arrivé à l'un de nous deux, si 
nous n'avions pas pris les précautions extraordinaires 
que je vous ai recommandées avant d'entrer ici. 

— Bonté divine! dit Price. Quelle chose affreuse! 
À quelle horrible sort nous venons d'échapper! 

.— Oui, c’est horrible; mais cependant encore 
moins que quelques- “uns des crimes commis par 
ces monstres à face humaine qu'on appelle: Quartz et 
Crystal, pour ne pas parler du démon femelle Zanoni. 
Mais je crois que leur carrière criminelle touche à sa 
fin; je l'espère et je le crois. Maintenant venez! Nous 
allons sortir de cet antre sinistre et ténébreux pour 
respirer le bon air du dehors. J'y vais attendre le re- 
tour de Quartz en reprenant mon rôle de géologue. 
Nous le suivrons, vous et moi, quand il nous invitera 
à l'accompagner, et nous nous emparerons de lui pour 


_ le remettre en prison. 


Retour du Dr. Crystal. 


Quand les deux braves compagnons sortirent du 
frou qu'ils avaient creusé dans les fondations de la 
vieille grange, ils ‘jugèrent inutile de le recouvrir et de 
faire disparaître leurs traces. 

Ils s’engagèrent au milieu d’un fourré, brossèrent 
leurs vêtements quelque peu salis et endommagés par 
leurs travaux souterrains et réparèrent le désordre de 
leur toilette de façon à lui rendre son aspect primitif 
autant qu'il était possible. 

Ces opérations terminées, le détective hasarda avec 
prudence quelques regards furtifs dans la direction 
‘de la grande route. 

— Je ne vois rien, ni personne, dit-il. J’estime tout 
de même qu'il faut agir avec circonspection, Vous 


_ Connaissez parfaitement le pays, je suppose? 


— Parfaitement, répondit le gardien. 
+— Eh bien, marchez en avant! 
= Où désirez-vous aller ? : 
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— Je voudrais prendre l’une ou l’autre de ces 


deux routes, aussi loin que possible de l'endroit où 
nous sommes, et puis revenir sur nos pas en nous 


dirigeant lentement vers la roche du rendez-vous. - 
— Je comprends. 
— Nous nous arrêterons de temps en tops pour 


examiner çà et là une pierre ou une couche de ter- 
rain, quand nous serons sur la route, bien entendu. 


Avez-vous saisi, hein? 
— Je vous crois! 


. — Eh bien! marchez devant moi. Vous êtes le chef. 
de l'expédition pour quelques instants. Seulement il ne 


faut pas perdre trop de temps ni aller trop loin, tout de 
même. Il nous suffira, de faire un demi-mille, à ce que 
je crois. 


— Je pourrai, si vous le voulez, vous mener juste 


à l'endroit où le Dr. Quartz a pris la fuile. Sen 
c'est tout près d'ici. 
— Menez-moi plus loin, de façon que nous pas 
sions à côté en revenant. J'aimerais à savoir où € "est. 
— C'est facile à faire. 


A! 


FE à 
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— Bien. Vous savez maintenant de quelle ma- 


nière de s’est échappé, n'est-ce pas? 
— Que voulez-vous dire ? 


— Vous devez comprendre à présent comment … 


à 


il à réussi à se dérober si promptement aux recher- 
ches, n'est-ce pas? Tout devient clair. 
— Pas tout à fait, Mr. Carter. Expliquez-moi donc. 
— Eh bien! Crystal a assassiné le vieux Malgar 
pour se réserver une retraite où se cacher, et... Mille 
tonnerres | s’interrompit soudain le détective. à 
— Qu'avez-vous donc? 


— Price, je sais majntenant pourquoi je n'ai pas 
reconnu Quartz quand nous hvons causé avec le vieux 
collectionneur de cailloux, près de là grosse roche. 


— Pourquoi cela? 


— Parce que ce n’était pas du tout le Dr. Quartz. 


C'était le Dr. Crystal. 
.  — En êtes-vous sûr? 


— Sûr? Naturellement; j'en suis convaincu main- 


tenant. N'apercevez-vous pas l’enchaînement des faits? 


Ne pénétrez-vous pas le mystère? . 


— Non, je vous avoue que je n'y vois goutte. 


— Mais c’est aussi évident que le nez que vous 
avez au milieu du visage, bien que la chose ne se 
soit pas faite aussi simplement qu’elle se comprend. 


Il n’y a pas une demi-douzaine d'heures que le vieil 


homme de la caisse a été tué, n'est-ce pas ? 


— Je ne le. crois pas, mais je ne saurais l’afür- 


mer. 


— Bon! seulement vous auriez facilement reconnu … 


s’il était mort depuis plus longtemps. 
— Ma foi! je ne comprends pas encore. 


— Crystal à dû flâner par ici assez longtemps + 
pour faire la connaissance du vieux solitaire et gagner 
sa confiance et son amitié en Lau donnant de l'a 


gent, 


! 
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Ces diables incarnés connaissent presque tous les 


secrets et toutes les tares des gens; il est possible 
qu’ils aient eu connaissance de son métier de faux 


monnayeur, et que par leurs menaces de le livrer 
à la justice, ils aient réussi à en faire leur complice. 
— Je dois avouer que cela me paraît probable. 
— À moi aussi. Eh bien! nous admettrons qu'il 


_ a! cédé à leurs menaces et que, par peur, il est devenu 


leur complice. Dans ce cas, il s’est arrangé de ma- 


.nière à recevoir Quartz après sa fuite et à lui. pro- 
eurer un asile dans lequel les autres affiliés au com- 


plot auraient le temps et la possibilité de le débarras- 
ser de ses fers. 

Cela fait, on l’a affublé d’un déguisement qui lui 
a permis de s’en aller tranquillement, comme un pro- 
mencur inoffensif. Je ne serais même nullement surpris 
qu'il eût passé devant la prison, car c’est une des 
choses qu'il aime à faire par bravade. 

=. — Oui, oui, je vois tout cela maintenant, Mr. Car- 
ter. Vous êtes un vrai magicien; vous devinez les pen- 
sées et les actions des autres. 

— Crystal est resté ici pour des raisons que j'i- 
gncre. Il a attendu, caché dans cette grange, jus- 
qu'à ce qu'il eût reçu des nouvelles de son ami, libéré 
par ses soins; mais alors, craignant que le vicillard 
ne les trahît quand lui, Crystal, serait parti, il n’a pas 
hésité à faire disparaître ce témoin dangereux. Pour 
le supprimer, il l’a tué, tout simplement. Voyez-vous 
cela ? 

— Oui, répondit Price. 

— Quand il l’eut tué, il s’est dit tout à coup 


que ce ne serait pas une mauvaise idée de se servir 


de sa défroque pour se dégwiser pendant un certain 
temps, et je parierais un chapeau que c’est ce matin 
pour la première fois qu'il a paru sous ce costume ; 
car il n’est pas probable que le vieux Malgar ait 
consenti à le lui laisser prendre auparavant. 

Quand il est sorti de la grange, il nous a rencon- 
trés. Il est absolument certain qu'il ne m'a pas re- 
connu. Si ç’avait été Quartz il m'aurait reconnu, lui; 
sous n'importe quel déguisement. Personne au monde 
n’a l'œil pénétrant comme lui. 

Crystal à pensé sans doute que nous élions une 
couple d’idiots ou d’échappés d’un asile de fous. Nous 
avions de lui, sous son costume de Malgar, la même 
Opinion fâcheuse. Mais, après nous avoir quiltés, il 
dut avoir des soupçons, d'autant qu'il lui était difficile 
de digérer mon Mazae Epsigoïque. 

— Je vois. 

— Il à sans doute alors gagné suolime coin isolé 


où il a enlevé sa défroque ct est redevenu le Dr. 


Crystal. 

Puis il est revenu, pour voir si nous ne faisions 
que des singeries, ou si nous nous étions livrés à 
un travail réel, aux alentours de la roche et de la 


| grange. 


— C’est bien cela! ” 


— Alors, mon cher Price, dit le détective d’un 
fon convaincu, quand il reviendra et nous invitera à 
l'accompagner dans son domicile, nous n’aurons à 
lutter que contre un individu au lieu de trois. 

— Oui, Monsieur; et c’est vraiment contrariant 
de voir Quartz et Zanoni éliminés de cette capture. 

— Peut-être que non. 

— J'ai bien peur que ces deux-là ne vous échap- 
pent. ê 
— Il n'est pas impossible que Crystal nous ren- 
ee sur leur compte et mange le morceau, comme on 

it 

Nous pourrons essayer de l’y amener, du moins. 
Ah! Voici la route. Et maintenant au travail, car quoi 
qu'il pense de nous, nous devons jouer notre rôle 
de notre mieux, jusqu’au bout. 

— Encore une question, Mr. Carter. 

— Laquelle ? 

— Pensez-vous qu'il nous invitera à 
gner chez lui? 

— Certainement. Il doit être persuadé que nous 
sommes des détectives, ou des gens de cette espèce. 
C'est pour cela qu'il nous a donné l’idée d'attendre 
son retour, en nous promettant de nous recevoir chez 
lui au moment qu'il à désigné, au déclin du jour. 
Il a tout simplement le projet de nous attraper dans le 
nœud coulant. 

— Il ne pourra guère le faire maintenant, observa 
Price, la place est occupée. 

Après avoir échangé ces observations, ils se turent 
et parurent tous deux prendre un profond intérêt à 
l'étude des pierres qu'ils rencontraient sur le bord 
du chemin. 

Nick se contenta de jeter un coup d'œil en pas- 
sant, à l’endroit d'où Quartz avait pris la fuite après 
avoir à moitié assommé son gardien. 

Ils ne tardèrent pas à arriver au croisement des 
deux routes, et peu après ils se trouvèrent auprès de 
la grosse roche, où ils avaient fait la rencontre du faux 
vieillard qui leur avait donné rendez-vous. 

Il n’y avait personne en vue, de quelque côté qu'ils 
porlassent leurs regards. 

Ils s’assirent nonchalamment sur la roche, pen- 
dant que Nick Carter ajustait sur son nez ses merveil- 
leuses besicles, de manière à pouvoir apercevoir 1es 
objets placés derrière lui. 

Il s'en fallait de deux heures que le soleil fût à 
son coucher quand ils s’installèrent sur le rocher pour 
se reposer et attendre le retour du faux Malgar. { 

Il y avait plus d’une heure qu'ils étaient là à 
guetter son arrivée, lorsque Nick dit d’une voix tran- 
quille à son compagnon: Ée 

— Ne regardez pas derrière vous, Price; voilà 
notre homme qui vient. ! 

— Où est-il? - 

— Derrière nous, près du carrefour. Je ne serais 
nullement étonné d’une chose, c'est qu'il soit resté 
à nous épier depuis un temps considérable, et qu'il 
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se demande pourquoi nous ne poursuivons pas notre 
travail. 

— Il est peut-être après nous. 

— C'est bien possible. Tout cela, d'ailleurs, est 
pour le mieux, pourvu qu'il n'arrive pas à découvrir 
que nous sommes après lui. Le voici qui s'approche. 
Tenez-vous tranquille; ne bougez pas! 

Ils ne tournèrent pas la tête, ni l'un ni l’autre, jus- 
qu'au moment où le bruit des pas devint tellement dis- 
tinct qu'il eût été ridicule de feindre de ne pas l’en- 
tendre. Alors Nick regarda de son côté. 

— Ah! mon cher Monsieur, dit le détective d’un 
ton enjoué, vous êtes de retour à l'heure convenuel 
Vous êtes même un peu en avance, si je ne me trompe. 

— Eh bien, quoil Est-ce que je ne vous ai pas dit 
que je serais ici au coucher du soleil? répondit le 
faux vieillard du ton bourru qui lui semblait habituel. 

— Je crois, en effet, que vous l'avez dit. Je suis 
même certain que vous l'avez dit, répondit Nick d’un 
air conciliant. 

— Eh bien! quoi de nouveau au sujet de celte 
chose que vous étiez en train de chercher — de cette 
fameuse découverte ? 

: — Je suis profondément désolé de vous informer, 
mon cher Monsieur, que nous avons échoué, qu'il n’y 
a rien dans cette roche de ce que je soupçonnais. 


— Alors vous m'avez menti, n’est-ce pas? Vous 
m'avez trompé! s’écria le faux bonhomme. 

— Non, Mensieur, c'est la roche qui m'a trompé. 

— Alrs tout ce que vous m'avez raconté à pro- 
pos de l'or, tout ça, c’est de la blague, hein?; dit- 
il, l'air furieux. 

Crystal jouait son rôle d’une façon remarquable, 
jusque dans les moindres détails. 

— Ah! Monsieur, lui répondit Nick en souriant, 
vous avez mal interprété mes paroles. 

— C’est cependant ainsi que j'ai compris ce que 
vous venez de me dire. 

— J'ai simplement dit qu'il n’y avait rien, que je 
n'ai rien trouvé de ce que je croyais découvrir dans 
ectte roche-ci; mais j'ai des raisons sérieuses de croire 
que l’on peut” rencontrer dans votre propriété d’autres 
rochers qui fourniront la preuve de l'exactitude de 
mon affirmation de ce matin. 


— Vous avez donc poursuivi vos recherches plus 
loin, de ce côté-là? demanda tout à coup le faux 
vieillard inquiet, en désignant l'endroit où se trou- 
vait la grange. 

— Nullement, mon cher Monsieur. Nous nous en 
sommes bien gardés. Vous avez ce matin: proclamé 
si haut que c'était votre propriété et que vous dé- 
fendiez qu'on s'en approchât, que je n'ai pas eu la 
hardiesse de pénétrer davantage sur vos terres sans 
y être invité. . 

Mais rien ne m'empêchait de faire des recherches 
ailleurs, dans la région avoisinante, et les découver- 
tes que j'y. ai faites, avec mon cher disciple, ont été 


de nature à confirmer ce que je croyais relativement 
à des gisements d'or pur dans ce pays. 

— Alors vous n'êtes pas resté tout le temps à 
m'altendre par ici? demanda le faux bonhomme. 

— Ma foi non. Nous avons abandonné notre tra- 
vail sur le rocher, quand nous avons reconnu l'inu- 
tilité de nos recherches, une heure environ après votre 
départ. Nous ne sommes revenus ici que pour ne 
pas manquer notre rendez-vous, fixé par vous à cet 
endroit. 

— Combien y a-t-il de temps que vous m'attendez 
ici ? De 

— Environ deux heures, à ce que je crois. 

— Et de quel côté avez-vous dirigé vos investiga- 
lions quand vous avez quitté la roche? 

— Dans la direction de l'ouest, je crois. 

— Est-ce que votre ami, votre disciple, est muet? 
N'at-il pas une langue à sa disposition ? 

— C'est mon élève. Jamais il n’oserait élever. la 
voix pour intervenir dans une discussion scientifique, 
en présence de son vieux maître. 

— Alors, vous estimez qu'il y a de l'or sur celle 
propriété ? Vous le supposez, du moins ? 

— J'en suis à peu près certain. Mais pour de l'ar- 
gent, ma conviction est absolue — j'en suis positive- 
ment convaincu. De l'argent si pur et si parfait qu'il 
pourrait presque être monnayé et frappé sans avoir 
à subir de préparation. 

— Hum! Eh bien, voulez-vous venir chez moi 
pour me renseigner sur tout cela? Mon logis n'est ni 
bien vaste ni bien cossu pour vous inviter à y venir; 
il n’est pas riche, comme vous pouvez en juger par les 
habits que porte son propriétaire; mais tel qu'il est, 
vous y serez les bienvenus. Je suis un peu rude et bru- 
tal, et j'offense la plupart des gens ; mais je m’efforcerai 
d’être vis-à-vis de vous aussi poli et prévenant que 
je peux me contraindre à l'être. Je ferai mon possible 
pour me rendre agréable, et vous ne regretterez pas 
d'être venus chez moi. 

— Je serai enchanté d'être votre hôte, ne fût-ce 
qu’un instant, mon cher Monsieur. J’ accepte avec plai- 
sir votre invitation. 

— Eh bien! venez donc! 

Vous n'avez qu'à me suivre. Je demeure dans une 
grange, mais je pense que cela vous est égal et ne 
vous retiendra pas. 

— Pas le moins du monde. Nous vous suivons, 
mon cher Monsieur. 


X 


L'homme pris au nœud coulant, 


Les trois hommes arrivèrent bientôt devant la 
façade de la grange, à l'endroit où s’ouvrait la porte 
à deux battants, à travers les trous de laquelle le détec- 
tive et son compagnon avaient jeté des regards curieux 
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et inquiets &u dehors, lorsque quelqu'un était venu y 
frapper. 
Alors Crystal quitta pour un instant les deux faux 
géologues et courut à un des coins de l'édifice. Là, à 
l'abri des regards, il déplaça d’un violent coup de pied, 
… un baril vide, saisit un bout de corde qui pendait dans 
un trou dissimulé par ce baril, et tira vigoureusement 

_ sur celte corde. 

Aussitôt, derrière la grande porte, on entendit un 

- bruit scurd, et le détective ne douta pas qu'il ne fût 
produit par la chute de l'énorme barre de fer dans quel- 

que cachette pratiquée à cet effet. 

F. — J'étais en train d’enchaîner mon gros chien, 

_  expliqua le scélérat quand il revint auprès de ses deux 

_ invités. Il y en a d’autres à l’intérieur là-bas près 
de la fenêtre, mais nous pourrons les empêcher de 
_ mordre quand nous serons dans la chambre. 

— Très bien, dit Nick. 

. — Cependant il y a une chose que je désire vous 
expliquer avant d'entrer, poursuivit l’homme avec in- 
tention, pendant qu’un éclair de haine diabolique, vite 
éteint, allumait ses prunelles de fauve. 

Sa — Ces autres chiens sont dressés de façon à ne 
_ toucher à aucune des personnes qui se tiennent de- 
vant un cabinet qui est là-dedans en face, et où sont 

_renfermés les pierres et autres échantillons de miné- 

ralegie que j'ai collectionnés. 

En conséquence, si vous n'hésitez pas à traverser 

_ la chambre et à placer tous deux vos mains sur ce 

meuble jusqu’à ce que j'aie pu enchaîner les chiens, 

ils ne vous feront pas le moindre mal; mais si vous ne 
le faites pas, ils ne manqueront pas de vous attaquer. 

Ce sont de véritables bêtes féroces. 

Ne vous étonnez pas non plus si vous ne voyez 

_ pas paraître ces fidèles gardiens, parce que je leur 

_ ai appris à ne pas se montrer quand j'entre dans la 

_ grange. 

Le scélérat leur conseillait de faire exactement ce 

qu'il fallait pour que le nœud coulant les saisît infail- 

liblement tous les deux, à l'instant même où leurs 
mains toucheraient le cabinet de minéralogie. 

Mais Nick ne craignait plus cette infernale ma- 
chine, puisqu'il l’avait rendue impuissante. 

: Il était seulement impatient d’être témoin de l'im- 
_ pression qu'allait ressentir Crystal à la vue du vieux 

. Malgar suspendu au nœud coulant. 

: — Allons, venez! dit Crystal. 
Au même instant, il ouvrit brusquement la porte 

_ à deux battants dont il franchit rapidement le seuil, — 

si rapidement, en fait, qu'il était arrivé au milieu de la 

_ chambré avant d’avoir aperçu la macabre apparition 


_ tre actuel de la grange. 

Mais en s’arrêtant, il vit le pendu et recula, en 
poussant un cri de terreur à moitié étouffé, car, une fois 
dans sa vie, le misérable éprouvait une réelle frayeur. 


que le détective avait préparée pour accueillir le mat- 
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-_ I se tourna à demi pour faire face aux ennemis 
qui étaient derrière lui, en ayant soudain conscience 
du danger qu'il courait. À 

Alors Nick Carter, sans lui laisser le temps de se 
reconnaître, s’élança sur lui d’un tel élan qu'il le 
renversa par terre avec ‘une force irrésistible. 

Mais l'élève du Dr. Quartz n'était pas une femme- 
letle, un adversaire à dédaigner. De même que l’in- 
fâme docteur, son maître, c'était un lutteur de pre- 
mière force, d'une vigueur peu ordinaire. | 

Il fit si bien qu’il réussit à s’arracher un instant 
à l’étreinte vigoureuse du détective; il profita de cette 
fraction de seconde pour lever la main et lancer quel- 
que chose à la tête de son ennemi. 

C'était quelque chose de liquide; — Nick ne sa- 
vait pas ce que c'était au juste, et il ne perdit pas 
son temps à s’en enquérir. , 

En voyant le mouvement de ce bras levé, il avait 
fait un soubresaut de côté; mais en même temps il 
s'était précipité en avant le bras tendu, et le Dr, Crys- 
tal reçut en pleine figure un de ces formidables coups 
de poing pour lesquels Nick Carter ctait devenu cé- 
lèbre. Crystal était désormais hors de combat. : 

I s’affaissa sur le plancher, et y resta étendu tout 
de son long, comme un bœuf assommé d'un coup 
de massue, dont tous les nerfs et les tendons res- 
tent pantelants. A 

Dans sa chute, sa perruque s'était détachée de sa 
têle, révélant brusquement son identité. Mais Nick 
n'avait pas besoin de cette preuve pour être sûr de: 
son fait. 3 

— Mettez-lui les menottes et les fers aux pieds, 
Price, dit Nick tranquillement. On ne saurait prendre 
trop de précautions avec des gaillards de cette espèce. 
Vous ferez même bien de doubler ces entraves; car 
on ne sait pas de quels tours il est capable. 

Quand vous l’aurez solidement bouclé, tâchez de 
le faire revenir à lui, pendant que, de mon côté, je 
vais dépendre ce pauvre diable et le remettre dans 
la grande caisse d'où nous l'avons retiré et qui lui 
servira de cercueil. Je n’én aurais pas usé de cette 
façon avec lui pour tout autre personnage que Quartz; 
mais je croyais que c'était à lui que nous aurions à 
faire, et non à son disciple. 

Il se passa presque une heure avant que Crystal 
reprit connaissance et ouvrit les yeux. 

Quand il les ouvrit, ce fut pour s’apercevoir qu'il 
était assis sur une chaise, laquelle chaise était po- 
sée sur une pelite table que l'on avait tirée et placée 
juste au-dessous du nœud coulant. : ; 

Ce ne fut pas sans un frisson d'épouvante, vite 
réprimé, il est vrai, que le misérable sentit le con:1 
tact. de la corde enroulée autour de son cou. 

— Faites votre prière, Crystal, si vous n'avez pas 
oublié comment on la fait; car je vais vous pendre 
sans merci dans cinq minutes, dit Nick d’une voix 
sévère, en tirant sa montre de sa poche pour re- 
garder l'heure. : 
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— Vous n'avez pas le droit de me pendre, dit 
Crystal, d'une voix faible. 

— Vous croyez? C'est bon. Je vais vous pendre 
d'abord et répondre ensuite à vos arguments. 

— C'est un meurtre que vous allez commettre. Je 
ne supposais pas que Nick Carter en fût capable. 
:  — Ce qui prouve une chose, c’est que vous ne 
_Connaissiez pas encore Nick Carter. 

— Non, sûrement vous n'avez pas l'intention de 
me pendre! insista Crystal. 

— Vous le saurez au juste dans quatre minutes, 
répondit le détective les yeux fixés sur le cadran de 
sa montre. Vous avez échappé une fois à la main 
du bourreau, et je ne veux pas que cela arrive une 
seconde fois. J'ai sur moi l'ordre de vous exécuter 
quand j'aurai mis la main sur vous, à n'importe quel 
moment. 

e. — C'est impossible. 

— ‘En tout cas, c'est vrai. : 

— Vous ne me posez même pas de questions. 
Pourquoi ne m'interrogez-vous pas ? 

— À quoi bon? Je vous connais trop bien. Vous 
ne me diriez pas la vérité, si je vous interrogeais. 

— Je pourrais consentir à dire la vérité dans 
une circonstance aussi grave que celle-ci. 

— Quelles questions voulez-vous que je vous 
fasse? Vite dépêchez-vous; il ne vous reste que trois 
minutes. 
:_ — Si vous ne me pendez pas, je vous dirai où vous 
pourrez trouver Quartz. 

- — Hum! et Zanoni aussi? 
©. — Oui, et Zanoni aussi. Elle est avec lui. 

— C'est bien ce que je Supposais, mais je suis 
certain que je pourrai les trouver sans votre aide. 

— Je ne le crois pas, répondit Crystal se reprenant 
à espérer. Ils sont supérieurement cachés. : 

— Ah, vraiment? Eh bien! puisque vous avez 
envie de me renseigner, vous vous voudrez bien peut- 
être me dire d’abord comment vous avez réussi à 
faire sortir Zanoni de l'infirmerie de la prison, sans 
que personne s'en aperçoive ? 

— De la manière la plus simple du monde. J'ai 
magnétisé le gardien de la porte, et quand il a été 
sous mon influence, je lui ai dicté ce qu'il devait 
répondre exactement quand il se réveillerait, après 
notre fuite. 

— Bon, mais la garde-malade? 

— J'en ai couru le risque et j'ai bien fait, car elle 
était dans une autre salle et n’a rien vu du tout. 
= — Mais comment avez-vous fait pour Zanoni? 

— Elle à descendu l'escalier à mon bras. Elle 
a le pouvoir de suspendre chez elle les mouvements de 
la vie. C’est une chose qu’elle a apprise dans l'Inde. 
Elle s’éveillait à certaines heures, puis attendait qu’on 
lui appliquât la batterie électrique pour la ranimer; 
elle simulait le reste. Elle s’éveillait toujours à mi- 
nuit et demie; mais naturellement elle n’en disait rien 
à personne. 


— Vous aviez sans doute une voiture à la porte dé 
l'hôpital et un manteau pour envelopper la fugitive, 
hein? : 

— Vous l'avez dit. 

— Rien de plus facile, hein ? 

— Rien de plus facile. 


— Dans le cas de Quartz, vous vous êtes servi de 
la poudre Sindhar-Scutti, je suppose. Ù 2 

— Ah! vous connaissez donc cela aussi / 

— À ce qu ‘il paraît. Les cinq minutes sont pas- 
sées et vous n'avez pas encore dit vos prières, reprit " 
détective d’un ton froid. 

: — Mais j'ai répondu à vos questions sans men: 
tr: 

— Eh bien! je vais vous accorder encore un sursis 
— voyons —- de trois minutes. 

— Et après ?.. 

— Eh bien! après, nous procèderons à votre oxé- 
cution, dont les préparatifs sont assez ingénieux, vous 
l'avoucrez. C'est bien truqué, je vous en fais mes 
compliments. 

— Et vous ferez cela même si je vous dis où vous 
trouverez Quartz et Zanoni? 

— Si vous me le disiez, je ne vous croirais pas. 

— Voyons, si je vous proposais de vous conduire 
où 2e sont tous les deux? 


— Eh bien! je pourrais y réfléchir et accepter, car 
jen cHésiterais pas à vous tuer si vous me trompiez, et 
je pourrais toujours alléguer que je l'ai fait en cas de 
légitime défense. 

— Bon! je vais vous conduire où ils sont. 

— D'abord où sont-ils? 

— Ils sont dans une petite maison, située sur 
l’ancienne route de Boston, ou plutôt un peu en ar- 
rière de cette route, chez tune famille du nom de Bur- 
goyne. Ils ont loué sous un faux nom et on ne se 
doute nullement de leur identité. Ils sont tous les 
deux malades. 

— Allons donc! 

Nick se mit à rire fout haut au nez du docteur 
et, se tournant vers Price : 

— Tirez sur la corde et hissez jusqu’en haut, or- 
donna Nick d'un ton péremptoire. 


Aussitôt le nœud coulant se serra autour de la 
gorge de Crystal, qu’une brusque secousse souleva 
dans l'espace. Crystal, d'une main frénétique, sai-. 
sit la corde et réussit à élargir un peu le nœud 
qui l’étranglait, tout en essayant de dire au détective 
des paroles qui se perdaient dans ‘un gargouillement 
incompréhensible. 


C'était à dessein que Nick n'avait pas serré les 
liens qui retenaient les mains du misérable assez 
étroitement pour l'empêcher d'atteindre la corde de la 
potence. À ce moment, le docteur crut fermement que 
sa dernière heure était arrivée et qu'il était pendu. 
— Descendez-le, dit Nick à Price, qui n'aurait 
pas démandé mieux que d’étrangler le gredin qui leur 
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fois, se résoudre à dire la vérité. 

Crystal fut de nouveau déposé sur sa chaise; 
puis, lorsqu'il eut quelque peu repris haleine, il dit 
d’une voix haletante: 

— Je vais vous dire toute la vérité, cette fois, si 
_ vous promettez de ne pas me pendre. Lorsque Quartz 
* se fut échappé, grâce à mon concours, nous vinmes 
_ nous réfugier dans cette maison. Nous le débarras- 
- sâmes de ses fers et il mit un en que j'avais 
préparé d'avance. 

Une heure plus tard, il filait dans un coupé qui 
l’attendait ici, suivant mes indications. Il savait bien 
que vous vous mettriez à sa poursuite et il sentait 
que le seul moyen de vous échapper serait de se te- 
_ nir coi et de se cacher jusqu’à ce qu'il eût, au moins, 

recouvré ses forces et sa santé, considérablement 
ébranlées pendant son long séjour dans la prison des 
_ fous de Dannemora. 
; Aujourd’hui, depuis que je vous ai quittés ce ma- 
tir, j'ai reçu de lui un message. Il est dans ma poche, 
_ et cela vous renseignera exactement sur l'endroit où 
_ il est. Si vous tâtez dans la poche de côté de mon: 
_ vêtement, vous trouverez la lettre sans difficulté, dit 
_ Crystal avec un effort visible. 

à Nick tendit le bras, fouilla dans la poche indiquée 
_ et en retira un paquet de lettres. 

— C'est celle-là. La dernière, dit Crystal. Alors 
Nick ouvrit le papier, reconnut l'écriture qu'il avait eu 
souvent l'occasion d'examiner, et lut ce qui suit: 

« Voici ce que j'ai décidé pour le moment. C. m'a 
_ épuisé, et je ne suis pas en état de lutter avec lui 

à présent. L'endroit que j'ai visité ces derniers temps, 


| n'était pas favorable à ma santé; peut-être que l'eau 
_ n'était pas bonne. 


Je voudrais vous voir mercredi de la semaine pro- 
chaine. Le seul endroit où je sens que je pourrai me 
procurer du repos et me remettre, c’est dans une prison 


avait préparé cé même supplice. IL va peut-être, cette. 


ù 


1 


Un singulier Nœud coulanf, # 


quelconque, à condition que je n'y sois pas connu etque 
je puisse m'y procurer quelques douceurs avec mon 
argent, comme font les prisonniers riches. 

J'ai fait choix dans ce but de la prison de Ludlow 
Street à New-York. J'ai un ami qui connaît la ma- 
nière de m'y faire interner gt, naturellement, je pour- : 
rai en sortir à tout moment — ou plutôt, mon ami 
pourra m'en faire sortir quand j'en aurai assez. 

Là, j'aurai une chambre particulière et tout le 


confortable du meilleur hôtel, repos et calme parfait; 


et c'est cela qu'il me faut surtout. Je cours quel- 
que risque en vous adressant ce message, mais je 
sais que je puis me fier à vous et que vous res4 
terez caché comme vous l'avez fait jusqu'ici. 

Venez donc me trouver à la prison de Ludlow 
Street mercredi prochain et demandez Peter Farquar. 
Venez à trois heures de l'après-midi. Peut-être serez- 
vous bien aise d’avoir des nouvelles de notre jeune 
amie. Depuis que vous l'avez retirée de l'hôpital, 
elle à été réellement malade. C'eût été trop exiger 
d’elle de lui faire partager mon sort, et je l’ai laissée . 
chez les Burgoynes, Route de Boston. Elle y sera 
en sûreté et bien soignée. » s ‘ 

C'était tout. 

La lettre ne portait ni Sépia ni adresse, mais 
elle était évidemment authentique et sincère. Nick ne 
douta pas un instant. 

Quartz était évidemment surmené, après tôutesi 
les épreuves de son épouvantable existence. 

Il éprouvait le besoin de se reposer et le seul 
endroit où il croyait pouvoir trouver la tranquillité 
et le repos nécessaires à son rétablissement, c'était une. 
prison d’où il pouvait sortir en liberté, à un moment 
donné, grâce à la haute influence et à l'intervention de 
l'ami qui lui aurait procuré cet asile, où l’on ie 
pas l’idée d'aller le relancer. 

Qui se douterait qu’une prison peut servir à cet 
usage ? 


— FIN. — 
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